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L'ESPRIT VIVIFIE 
Un'de mes lecteurs trouve que j'ac-

corde trop d'importance à l'esprit; il 
ru écrit qu un peu d organisation pra-
tique suffirait, et qu'il ne faut pas s'at-
.larder au vilain côté des choses. Sur 
Ce deiniei point, je suis loin de i'ap-
prouvei. Nous sommes partis, l'Allema-
gue''et'nous,- en 1872, du même pas. 
L Allemagne avait 41 millions d tibbi-
tauts parce qu elle venait de nous oier 
l'Alsace et la Lorraine. Nous avions une 
belle avance au point de vue commer-
cial et industriel, Quarante ans après, 
l'Allemagne possédait 68'millions l'ha-
bitants et une puissance économique 
formidable au regard de la nôtre. Nous 
serions bien difficiles, et d un patriotis-
me guère sensible, si une pareille diffé-
rence ne suffisait à provoquer notre in-
quiétude. 

Mon lecteur ajoute que nous n'aurons 
pas de peine à réparer tout cela. Je veux 
ïe croire; mais pourquoi n'a-t-il pas 
donné son secret quelque dix ans plus 
(tôt? J'imagine que les causes profon-
des de notre stagnation sont de celles 
qui demandent une élude subtile et je 
sollicite l'appui de toutes les forces na 
itionales; mon lecteur ne peut s'empê-
chei de rire à cette idée; il n'y a là p?ur 
lui qu'un phénomène économique. Je 
îveux citer un passage de sa lettre : ■ 

«Connaissez-vous,, cher Monsieur,-
cette particularité, signalée par les chi-
mistes, concernant les corps à lélat 
naissant; Us ont une activité beaucoup 
plus grande à formel de nouvelles com-
binaisons; cest l'image de l'Allemagne 
arrivant tout à coup à la vie industriel-
le; son outillage était neuf, ses métho-
des empruntées aux plus récentes tech-
niques; nos usines ne pouvaient guèie 
■lutter avec les leurs. Cependant, nou3 
avons obtenu quelques beaux résul-
tats. » 

Dieu me garde, cher contradicteur, 
'de ne pas vous croire sur parole; niais 
j'ai toujours présente à l'esprit l'histoire 
des langues d'Esope. Elle se répète jour-
nellement pour des millions de lec-
îteurs. « Ue la langue, disait l'ingénieux 
bossu, vient le plus grand bien et le 
plus grand mal. » Du choix que nous 
Saisons parmi tout ce qui se dit et tout 
ce qui s'écrit dépend notre destinée. Et 
pourtant, il faut choisir. 'Comme nous 
aimons mieux rire que pleurer, et qu'il 
est plus facile d'exécuter une pirouette 
$u'un tour de force véritable, nous som-
mes généralement bien contents de ce-
lui qui nous fait rire et qui ne nous de-
mande qu'une pirouette. Malheureu-
sement, le rire et la pirouette ont un 
lendemain qui. pour le moment, s'ap-
pelle la guerre. Voilà ce que je m'effor-
ce de faire comprendre à mon public. 
'Je'ne m'illusionne pas sur le résultat 
probable la grande masse n'attend 
;que l'occasion de retrouver son rire et 
de recommencer sa pirouette, mais il 
'faut être de l'école de Gêdéon !... 

Votre Allemagne à l'état naissant est, 
sans doute, une analogie ingénieuse; 
loiitefois. n'oublions pas ceci sur cette 
iterre française, où vous jugez que 
irjrius étions handicapés nar notre exces-
sive civilisation, les Allemands ont su 
créer des industries considérables; je 
ne vous apprendrai rien en disant que 
nos usines de produits chimiques et de 
teintures sont entre leurs mains... 
(Vous connaissez l'histoire' de l'indus-
trie, minière et métallurgiste de l'Est : 
cette industrie est, presque forcément, 
^internationale. On ne peut reprocher 
à nos métallurgistes lorrains l'apport 
'de capitaux allemands dans leurs prin-
cipales Sociétés; cet apport, compensé 
'd'autre part, est rendu nécessaire par 
le besoin de combustible rhénan; mais 
il faut 'tout de même remarquer que 
notre plus brillant développement mé-
tallurgique se produit sur la frontière 
allemande, avec des conseils d'admi-
nistration et des capitaux plus ou 
inoins apparemment mélangés. 

S'il n'y a rien là que de légitime, en 
revanche, la présence en Lorraine de 
la Gelsenkirchen, qui est actuellement 
la plus puissante entreprise métallur-
gique du monde, la présence aussi des 
■Thyssen sont des symptômes dange-
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reux; si les usines westphaliennes ne 
contrôlent pas plus du sixième de no-
tre domaine. minier lorrain, n'ayons 
garde d'oublier qu'on y trouve les deux 
plus vastes firmes germaniques, et 
que, par ce temps de trust, les grands 
mangent les petits Et puis, nous au-
rions dû exploiter nous-mêmes le do-
maine minier normand dont la moitié 
était, à l'ouverture de la guerre, entre 
les mains des Thyssen. Là aussi, la 
mise en œuvre germanique est colos-
sale, voir l'exploitation de Diélette, 
avec approfondissement d'un port, 
moyens supérieurs de transbordement, 
etc., etc. 

N'abusons pas des chiffres ni même 
des documents, restons dans les gran-
des lignes, et sachons reconnaître que 
l'inquiétude de M. Victor Cambon ne 
va pas à la cheville de la réalité Si, 
vraiment, il suffisait de quelques in-
dications pratiques pour nous mener 
à la victoire industrielle et commer-
ciale, ceux qui auraient négligé de 
nous donner ces indications seraient 
bien coupables. Mais soyez sûr, cher 
ami lecteur, qu'il n'en est rien. La 
question a plus d'envergure que vous 
ne lui en supposez; l'audace de l'indus-
triel allemand s'appuie sur un terrain 
moral, intellectuel, sentimental, prépa-
ré avec soin Ecoutez plutôt cette sim-
ple phrase que j'emprunte à M. Louis 
Bruneau : « La maison Bayer, de Le-
vé rku sep, compte près de 10,000 ou-
vriers et employés, dont la bibliothè-
que, en 1900, ne comprenait pas moins 
de 14,000 volumes, 23,000 brochures ou 
thèses.» Il n'est pas surprenant que J 

la méthode et la volonté d'études prou-
vées par ces livres et ces brochures 
aient fini par amener la conquête de 
toute notre industrie des produits chi-
miques. 11 * 

Ajoutez-y le travail des instituteurs, 
des professeurs, des pasteurs, des cu-
rés, tous contribuant à créer une at-
mosphère d'énergie, apprenant à faire 
aboutir le rêve dans la réalité, vous 
aurez un des secrets de la puissance 
allemande II y en a d'autres. En tout 
cas, il est dangereux de sous-évaluer 
cette puissance : la légèreté en pareille 
matière est presque un crime. Vous 
affirmez que nous n'avons qu'à suivre 
l'Allemagne, et moi je pense qu'il nous 
faut dépasser l'Allemagne; les patries 
vivent d'émulation, non d'inféodation 

Croyez bien que nos généraux appli-
quent toutes leurs facultés à la pres-
sion allemande; demandez-leur donc 
s'il n'existerait pas un « tour de main » 
qui permette de finir la guerre en un 
clin d'œil,... mais n'attendez pas la ré-
ponse à portée d« leur pied 1 

J.-H. ROSNY jeune. 

Nous avons relaté brièvement, d'après 
une lettre privée, l'aventure de deux sa-
peurs ensevelis vivants. Nous sommes 
heureux de donner aujourd'hui le récit 
détaillé de l'exploit de ces braves.: 

Paris, 26 novembre. — Le 30 octobre, 
en Artois, dans la région du Labyrinthe, 
un fourneau de mine allemand faisait ex-
plosion entre les deux lignes, obstruant 
une sape souterraine que nous étions par-
venus à conduire depuis nos tranchées 

, jusqu'au-delà de la tranchée allemande. 
! A ce moment, deux sapeurs mineurs bre-
' tons, Mauduit et Cadoret, travaillaient en 

tête de la galerie, à vingt-huit mètres de 
l'entrée. 

Après une forte commotion accompa-
gnée d'une lueur aveuglante, ils purent 
constater, leur bougie brûlant encore, que 
l'extrémité de la galerie dans laquelle ils 
se trouvaient emmurés leur laissait 2 m. 
50 de longueur pour se mouvoir. Mauduit 
remarqua que sa montre venait de s'ar-
rêter à 9 h. 55. 

ENTERRES VIVANTS 1 
Ils entreprirent immédiatement de re-

venir à la surface en déblayant la partie 
comblée de la sape. Faisant repasser la 
terre derrière eux et la tassant pour con-
server le même -space, ils avancèrent 
quelque peu Mais la terre resserrée par 
ta pression de l'explosion devenait de 
plus en plus dure à creuser, et sentant 
qu'ils avaient de plus en plus de peine 
à respirer, ils pensèrent qu'ils pourraient 
se dégager plus facilement en s'élevant 
obliquement dans le sol du côté de la li-
gne française. La percée était ainsi plus 
longue, moins aisée que ne l'eût été une 
percée verticale : vers le fond de la tran-
chée ennemie, mais il ne leur vint même 
pas à l'esprit de songer à sauver leuryie 
s'ils devaient à ce prix rester aux mains 
des Allemands. ; 

L'apparition d'un ver luisant semble 
leur annoncer la nroximité <le la surface. 
Un coup de pelle perce, en effet, bientôt 
une ouverture par laquelle l'air arrive et 
où ils aperçoivent rraelonies étoiles dans 
le ciel. 

PRES DU CRENEAU ALLEMAND 

On était en pleine nuit du 30 au 31. Sans 
perdre leur sang-l'ruid, ils s'arrêtent et 
écoutent. Ils perçoivent bientôt qu'à proxi-
mité on parle en langue allemande. L'un 
après l'autre, ils observent en silence. Un 
créneau est à portée de leur bras, c'est ce-
lui d'une tranchée ennemie. Leur parti 
est immédiatement pris : ils rentrent dan 
le sol et commencent une nouvelle sape 
horizontale dans la direction opposée au 
créneau allemand, où ils supposent que 
se trouve la ligne française. 

L'air resoirable fut bientôt tellement 
■raréfié que leur bougie s'éteignit et aue 
les allumettes, ne brûlaient plus. Dans 
l'obscurité complète, ils entreprirent donc 
de percer une cheminée oblique vers la 
surface du sol en s'élevant peu à peu et 
en se faisant dans la cheminée la courte 
échelle: le travailleur monte à pieds joints 
sur le dos de son camarade à genou.' Ils 
s'encourasent l'un l'autre, se chantar* à 
mi-voix des chansons bretonnes. 

Après de longues heures, nuelques fis-
sures du so' semblent leur apporter un 
peu d'air et calmer leurs poumons qui 
étouffent. Ils font au fur et h mesure nas-
ser la terre dans l'csnace libre de deux 
métrés au'ils ont Jerriére eux et qui va 
se rétrécissant peu à neu. Tantôt se re-
posant pour prendre des forces, tantôt 
travaillant avec ardeur, c'est la de.n-;è-
me nnit seulement, celle du 31 au 1er no-
vembre, nue leur cheminement seutr-'r-
rain dphnnche rl-nis le !ar«e entonnoir '15 
mètres de diamntr»'! aue la mine alleman-
de a creusé enfre les deux lianes. 

Mais la nrif est très claire, la lune 
s>st levée. S'ils se hasardent dans cette 
clorté à frav^aer l'entonnoir, ils ont tou-
te chance d'Afre tués "ar les amis 
par les ennemis, hs décident donc d'at-
tendre l'obscurité de la nuit suivante. 

LA TROISIEME JOURNEE 

Leurs vêtements sont en lambeaux; ils 
les rajustent en«enroulant autour d'eux 
leurs bandes molletières. Voici plus de 
deux jours qu'ils n'onl rien eu à manger 
ou à boire. Pendant tout le cours de la 
journée, les grenades viennent exploser 
près de l'orifice de leur sape. Nos gros-
ses bombes, tombant à quelques mètres 
derrière eux, dans la tranchée alleman-
de, provoquant des cris, des hurlements, 
des râles, des mouvements précipités de 
l'ennemi. 

A bout de forces, ils sucent quelques 
racines, cherchant par une rigole à re-
cueillir un peu d'eau de pluie pour se dé-
saltérer. 

A la troisième nuit, enfin, le 1er novem-
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bre, en rampant sut lefc lèvres de l'enton-
noir, Mauduit arrive près du guetteur 
français. 

DANS LA TRANCHEE FRANÇAISE 

Rudement happé par la gorge, il peut 
cependant se faire reconnaître, tandis 
que Cadoret, qui le suit, perdant l'équi-
libre, a roulé au fond de l'entonnoir et re-
çoit les coups de feu des Allemands, mis 
en éveil par le bruit. Mais rapidement 
aidé par le bras de son camarade, il par-
vient heureuâtement sain et sauf à esca-
lader le bourrelet et à tomber dans la li-
gne française, où tous deux sont embras-
sés par nos grenadiers et restaurés avec 
le meilleur de leurs provisions. 

En réponse aux félicitations dont ils 
sont l'objet, ils déclarent simplement : 

« La prochaine fois que cela nous arri-
vera, nous saurons mieux nous y pren-
dre pour revenir plus vite. » 

Les sapeurs Mauduit et Cadoret ont 
reçu la médaille militaire. 

A MONASTIR 

lie JWoratopium 
du Ture 

Paris, 26 novembre. — Un correspon-
dant écrit de Monastir. h ta date du 20 
novembre, les émouvantes heures que vi-
vent les derniers soldats demeurés dans 
la ville : 

<( Que se passe-t-il ? Est-ce un miracle ? 
Nous n'en savons rien. Monastir tient 
toujours ! Le 16 novembre, tout était per-
du. Le colonel Vassich avait donné l'ordre 
aux consuls de partir. Les consuls étaient 
partis; les fonctionnaires étaient partis... 
l'espoir aussi. De l'avis du chef serbe, la 
ville ne pouvait plus être défendue que 
durant deux jours. 

» A Babouna, les Serbes étaient deux 
régiments et les Bulgares deux brigades, 
plus de la cavalerie. Alors, les Serbes se 
sont retirés pour ne pas être pris dans un 
mouvement tournant qu'opèrent les Bul-
gares. Ils descendent leurs canons, établis 
à 1,200 mètres d'altitude, avec des bœufs 
et se replient sur Prilep, qu'ils ne peu-
vent plus tenir. 

» Les Bulgares entrent à Prilep. Les 
Serbes arrivent sur la ligne Bakirnubour-
nou-Topochani-Alinze, leurs dernières po-
sitions, sans chaussures, la faim au ven-
tre, la cartouchière vide (elle ne l'est plus 
maintenant). C'est alors que l'ordre est 
donné aux autorités d'évacuer la ville et 
que le colonel Vassich dit : « Je n'en ai 
» plus que pour deux jours ! » Le dernier 
train part, emportant les marins français. 
On n'attend rien, on suppose que la cava-
lerie bulgare, avant d'arriver dans la ville, 
a fait un détour pour couper d'abord les 
voies de sortie. Réellement, à la nuit tom-
bante, on se croit enfermé, mais rien n'est 
signalé au commandement. 

» A dix heures du soir, le train de Sa-
lonique apparaît tout de même. Il entre 
en gare dans l'obscurité sans siffler. Cette 
fois, trois wagons au lieu d'un, sont ac-
crochés à la locomotive. Deux personnes 
seulement descendent. Les deux wagons 
supplémentaires apportaient des muni-
tions. On les décharge sans perdre une 
minute. 

» Pendant la nuit, pas de Bulgares; le 
lendemain, pas de Bulgares. Le comman-
dant ne comprend pas. Toute la journée, 
même situation. Enfin, le soir, le colonel 
apprend que les Serbes, ne sentant plus 
de poussée depuis un jour, ont voulu se 
rendre compte, qu'ils ont cherché h pren-
dre contact avec l'ennemi, et qu'ils ne 
l'ont presque plus trouvé. 

» Subitement, l'armée bulgare qui avan-
çait sur Monastir s'est dérobée. Pour-
quoi ? On n'en sait rien. 

»Le défilé de Katchanik est difficile. Les 
Bulgares ont fait un détour pour prendre 
celui de Koutchour, qui mène à la plaine 
de Kossovo. Ont-ils rimasse leurs hom-
mes pour aller aiï-de_vant de la menace " 
Les Serbe un premier succès, 
ont-ils obligé les Bulgares à se renforcer? 
Autant de mystères qui planent sur des 
heures tragiques que l'on vit dans Monas 
tir. » 

(41) 
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» Il en est une, tangible celle-là, à 
laquelle je n'ai pas le courage de re-
noncer : avoir votre image toujours de-
vant les yeux. Aussi, par une excep-
tion que vous me pardonnerez, j'en 
guis sûre, je garde seulement ce por-
trait que vous m'avez offert au seuil 
de cette année que nous ne devions 
pas achever ensemble, et qui est mira-
culeusement vous... Je souffrirais trop 
ifle m'en séparer : ce serait un second 

adieu presque aussi cruel que l'au-
tre... Tandis que, de la sorte, mon Ro-
land ne m'aura pas tout à fait quittée... 

«Dites ceci à M. Marc Mirande, je 
vous prie, en lui,exprimant toute ma 
gratitude pour l'art si parfait auquel 
je devrai l'unique joie que je puisse 
goûter encore... 

.» Encore adieu, mon cher amour. 
Votre petite Violette vous remercie de 
l'avoir rendue heureuse entre toutes 
les femmes. Ne la plaignez point : ne 
voyez rien de tragique dans ma dispa-
rition... Surtout, ne vous forgez pas 
Mdées noires; ne craignez pas de lire 
son nom parmi l'interminable liste 
des pâles amoureuses dont on trouve, 
aux dernières pages des journaux, là 
lamentable fin. Elle vivra, parce 'que 
vous lui avez tant donné de félicité 
qu'une existence entière peut en être 
remplie. 

» Et encore un baiser, là, sur ce pau-
vre papier. Lorsqué tu seras triste, 
mon aimé, —, cela arrive, tu sais, mê-
me quand on est marquis, riche et 
comblé du sort, — lorsqu'une peine 
trop dure viendra oppresser ton cœur, 
si tu n'as pas jeté ce feuillet, — et je 
suis sûre que tu ne le jetteras pas, — 
tu v retrouveras cette émanation de 
celle qui fut toute à toi et le demeurera, 
de loin comme de près, ce petit souf-
fle que j'y laisse et qui se lèvera du 
passé pour te rappeler qu'en partant 
je t'ai souhaité tous les bonheurs. 

« Adieu... 
» Maintenant et toujours : 

» Ta VIOLETTE. » 

En lisant cette lettre où se peignait 
de façon si touchante l'adorable créa-
ture qu'il avait cru aimer longtemps, 
Roland pensa défaillir de chagrin. 

Ainsi, jusqu'au bout, elle était res-
tée la même : préoccupée de lui seul, 
soucieuse de lui éviter jusqu'à l'ombre 
d'une inquiétude à son sujet I. Du soin 
que prenait la douce abandonnée de le 
rassurer, le marquis était ému aux 
larmes. 

C'était le trait final d'un caractère, 
la fuie notation de sensibilité qui ne 
s'oublie jamais. Quoi qu'il arrivât, 
quelque merveilleux amour que l'ave-
nir réservât à Roland de Brionne, le 
dernier vœu de Violette serait exaucé : 
elle demeurerait rayonnante, intangi-
ble dans son souvenir... 

Dès qu'il se sentit assez maître de 
lui-même, il courut Faubourg-Saint-
Ilonoré. 

Encore toute désemparée du sou-
dain départ de sa maîtresse, Coralie, 
la femme de chambre, ne put que lui 
fournir avec détails les explications 
que le concierge devait, quelques jours 
plus tard, répéter brièvement à Fran-
çoise : 

Une voiture de déménagement, qui 
ne portait aucune indication d'adres-
se, était venue, le matin même, pren-
dre quelques meubles, les plus sim-
ples, ceux que mademoiselle Falise 
possédait avant de connaître le mar-
quis de Brionne. La comédienne y 
avait fait joindre le portrait de Roland, 
dont l'absence mettait là, sur la tentu-
re." un large espace plus clair, et mon-

11 ne se passe guère de jour où le « mo-
ratorium » n'accuse dans les faits sa la-
mentable incohérence et sa dangereuse 
stupidité. Il n'y avait pas besoin de loi 
pour proclamer que les mobilisés et ceux 
qui « vraiment » ne pourraient pas payer 
ne paieraient pas leur loyer. Les juges.de 
paix y auraient veillé. 

Mais laisser croire par une loi que , la 
guerre vous dispense de payer la fourni-
ture du logis quand vous pouvez le faire, 
alors que toutes les autres fournitures 
sont payées comptant, c'est une simple 
prime à la malhonnêteté. Et si par là-des-
sus on vient demander au petit proprié-
taire de payer ses impôts — sans rien tou-
cher — et même de souscrire à l'emprunt, 
on dépasse les colonnes d'Hercule de la 
fumisterie ! Les propriétaires demandent 
à l'Etat de leur avancer sur reçus im-
payés de quoi acquitter leur cote. Il n'est 
rien de plus équitable, il faut avoir le 
courage de le penser et de te dire. 

L'absurdité du moratorium vient de s'ac-
cuser avec la note comique devant le juge 
des référés.de la Seine. Un sujet turc a 
tranquillement invoqué le bénéfice de la 
loi pour ne bas payer son loyer. Le juge 
a été tellement estomaqué qu'il a voulu 
savoir quelles raisons invoquait ce Turc 
pour se défiler devant le reçu légitime. 

Le Turc en a donné. Elles sont graves 
et joyeuses à la fois. Je m'en voudrais de 
vous en priver Juridiquement; a déclaré 
l'homme au fez, la Turquie n'est pas en 
guerre avec la France, car il n'a paru au 
Journal officiel aucun entrefilet relatif à 
un état d'hostilité entre les deux pays. 
Sans doute la guerre existe en fait : Turcs 
et Français font un échange-assidu de 
mauvais procédés, de grenades et d'obus. 
Mais ces petits cadeaux ne sont pas ca-
ractéristiques de la guerre. Ils prouvent 
simplement qu'on n'est pas d'accord sur 
qn^'ones points de détail 

Mais t i droit, la Turquie n'est pas. à 
l'égard de ta France, un belligérant. Par 
suite, les Ottomans doivent bénéficier en 
France du décret qui admet au bénéfice 
du moratorium « les ressortissants des 
pays alliés ' neutres». Donc, le Turc ne 
veut pas payer. 

Le juge dés référés a trouvé que la pré-
tention du Turc à se placer dans la caté-
gorie des alliés et des neutres, même juri-
diquement, et en vertu d'une fiction, rele-
vait plutôt du cynisme que du droit inter-
national. I.e Turc devra payer son loyer. 

Songez que si un locataire français se 
permettai'1 h cette heure, à Constantinople, 
une facétie de Ce genre vis-à-vis de son 
proprio turc, il irait moisir dans quelque 
logis infect, à moins qu'on ne l'invitai à 
s'asseoir sur le pal classique, sitige in-
commode pour discuter les questions de 
droit. Mais cl '/ nous, 'e bon Turc n'hésite 
pas à se payer notre tête, la conscience 
légère. Au reste, n demander de la cons-
cience à un Turc!» nous avait dit. Sca-
pin... 

P. B. 

Miss Cavell a été trahie 

DANS L'EST 

LE ROI ALBERT DE BELGIQUE VISITANT UN CAMP D'AVIATION FRANÇAIS 
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Lettres Parisiennes 

lia Teinture d'iode 
Dans le langage familier 
Que la guerre a mis à la mode, 
Nous appelons un infirmier: 
« Monsieur le Teinturier d'iode ». 
A la rigueur, nous comprenons 
Que si la bronche est menacée, 
On badigeonne nos poumons 
Avec l'iode-panacée. 

Mais si, par malheur, nous avons 
Un douloureux abcès dentaire. 
Est-ce à tort que nous demandons 
Ce que l'iode vient y faire? 
Si nous nous entaillons les doigts, 
La coupure se raccommode 
En y passant, deux ou trois fois, 
De la bonne teinture d'iode. 

Les furoncles disparaîtront 
De votre face trop rougeaude, 
Si, sur le nez ou sur le fiont, 
Vous vous peinturlurez d'iode. 
Les maux de gorge ne sont rien, 
Si, dans un-grand verre d'eau pure, 
On ingurgite... écoutez bien : 
Quatre ou cinq gouttes de teinture. 

Mon camarade se plaignait 
D'épanchement de synovie : 
Un petit peu d'iode au poignet 
Le fit revenir à la vie. 
En descendant jusqu'aux talons, 
L'iode encore ose prétendre 
Qu'il amollit les durillons 
Et durcit le derme trop tendre-

Est-il produit plus merveilleux 
Que celui qui, du même geste, 
Guérit les oreilles, les yeux, 
La rate, le foie et le reste?... 
Pour moi. ie n'oublierai jamais 
Qu'il sauva, la même semaine, 
Un sergent-major que j'aimais 
Et la jument du capitaine. 

J'en userai donc jour et nuit, 
Et de crainte qu'il ne m'en manque, 
3e vais donner l'ordre à ma banque 
De m'etf fournir un demi-muid. 
Et si j'en ai trop, à ta « classe », 
Je l'abandonne à l'armement, 
Pour rafistoler la culasse 
Des fusils de mon régiment, 

LAFOX. 

tant en fiacre, après avoir fait aux deux 
femmes composant son service des 
adieux concis, elle était partie pour 
une destination inconnue. 

'Troublé comme il ne se souvenait 
pas de l'avoir été, le jeune homme 
détourna les yeux de cette place vide 
où son image" souriait naguère et qui 
à présent semblait dévastée... 

Et froid, indifférent en apparence, 
en grand seigneur qui ne laisse pas 
surprendre au vulgaire le secret de ses 
émotions, ayant libéralement gratifié 
les servantes, il donna l'ordre de por-
ter à l'Hôtel des Ventes le mobilier aux 
tendres soies fleuries qui avait com-
plété le décor du nid d'amour... 

Puis il rentra chez lui, accablé com-
me après un deuil. 

Tout était fini désormais. Aucun es-
poir ne lui restait plus de revoir Vio-
lette, et cette privation d'espérance se 
révélait plus meurtrissante que la rup-
ture et la séparation. 

Qu'altait devenir la délicate créatu-
re, si mal armée pour la vie cruelle, 
avec sa sensibilité frémissante, son 
intransigeance morale en face de tou-
tes les compromissions? 

Il ne le savait pas; il ne le saurait 
jamais. 

Car au petit théâtre où jouait la co-
médienne et où Roland fit aussitôt me-
ner une discrète enquête, il fut simple-
ment répondu que mademoiselle Fa-
lise avait résilié son engagement en-
gagement d'ailleurs essentiellement 
temporaire, et que l'on ignorait où elle 
se trouvait* 

Le Havre, 26 novembre. — On sait que 
le seul crime reproché à miss Cavell fut 
d'avoir favorisé le départ de jeunes gens 
pour la Hollande et d'avoir fourni des vê-
tements et des secours à certains de ses 
compatriotes. 

Comment fut-elle dénoncée et comment 
des preuves furent-elles réunies contre 
elle? On donne à ce sujet les détails sui-
vants : 

Miss Cavell était soupçonnée. Une per-
quisition eut lieu à son domicile. Quatre 
individus au service de la Komandantur 
accomplissaient cette répugnante besogne. 
L'un d'eux parlait l'anglais, son nom est 
connu 11 remarqua que miss Cavell avait 
une jeune bonne anglaise; c'était une jeu-
ne fille que miss Cavell avait tirée de la 
misère et en qui elle avait une absolue 
confiance L'Allemand revint voir la bonne 
anglaise, l'invita à la promenade, au ci-
néma, entra dans ses bonnes grâces et la 
persuada qu'il était un soldat anglais et 
n'aspirait qu'à recouvrer sa liberté. Il la 
pressait aussi de plus en plus de lui fournir 
les moyens de passer la frontière. La pe-
tite bonne lui confia que miss Cavell pou-
vait assurer son départ, et, comme il té-
moignait quelques craintes, la jeune bonne 
le rassura en lui citant les nombreux dé-
parts qui avaient été organisés par miss 
Cavell. 

Aussitôt le misérable individu alla tout 
dénoncer à la Komandantur. Ce fut donc 
cet espion qui fut la première cause de 
l'assassinat de miss Cavell. Mais, pa-
tience, on le connaît. 

Paris, 25 novembre. 
Il ne suffit pas que i 'Emprunt national 

obtienne un grand succès : il faut qu'il ait 
un caractère triomphal. 

Que chacun de nous se dise qu'il ne 
ferait qu'une partie de son devoir en se 
bornant à souscrire dans toute la mesure 
de ses ressources s'il n'ajoutait à sa coo-
pération l'effort de la propagande. 

Certes, la nation en son immense ma-
jorité a compris la situation; elle sait que 
pour seconder l'intrépide dévouement de 
nos armées il faut beaucoup d'argent, et 
que sans l'argent en abondance nous ne 
pourrions plus avec certitude compter sur 
la victoire. Elle le sait si bien que depuis 
le premier appel lancé par M. Ribot, elle 
a versé au Trésor depuis le Ier novembre 
de l'année dernière un total qui dépasse 
douze milliards représentés par des Bons 
et Obligations de la Défense nationale. 

Peut-être reste-t-il cependant çà et là 
quelques faux malins qui songeraient à 
ne point délier les cordons de leur bourse, 
sous le prétexte qu'il est plus sûr de con-
server leurs économies sous la forme des 
billets de banque. A ceux-là. il convient de 
parler haut et sans détours. Il faut leur 
faire entendre que les titres de rente qui 
vont être émis sont mieux garantis que les 
billets de banque, et ne pas manquer de 
leur expliquer pourquoi i! en est ainsi. 

La nouvelle rente ne représente pas 
seulement un. fort beau placement, elle ga-
rantira en même temps la sécurité et la 
fortune de la France. Supposez, en effet, 
par une invraisemblable hypothèse, que, 
faute du nerf de la guerre, nous venions 
à succomber-, notre pays, tombant à la 
merci d'un ennemi inexorable, serait rui-
né; les valeurs moUirîe'fWeries billets 
de banque perdraient une forte partie de 
leur valeur. Dans le cas contraire, l'Em-
prunt national ayant permis de faire face, 
et largement, à toutes nos charges de 
guerre, la victoire sera non-seulement mi-
se hors de discussion, mais vraisembla-
blement plus prochaine, pour le plus 
grand profit de la richesse française. 

L'intérêt est ici d'accord avec le pa-
triotisme; il commande de remplir un de-
voir civique en faisant un bon placement. 

Voilà ce que nous devons dire autour 
dz nous aux hésitants ou aux faux habiles 
qui méditeraient d'esquiver la mobilisa-
tion générale de l'Epargne et de créer une 
nouvelle catégorie d'embusqués. 

On pourra leur faire observer, en outre, 
que sous la réserve des achats à l'étran-
ger, les dépenses résultant de la guerre 
qui nou= a été imposée ne constituent pas 
une perte sèche; nos milliards demeurent 

AUX INVALIDES 

Avant de regagner la Grèce, où les appelle un décret de mobilisation, les volontaires 

hellènes ont offert un drapeau au musée de l'armée Photo MEI'RISSE 

Nul moyen d'en apprendre davanta-
ge. Violette n'avait, pas menti. Toutes 
ses précautions étaient prises.... 

Il semblait que, vivante, elle se fût 
retirée de la vie... 

M. de Brionne ne se remettait pas 
de cette épreuve. 

C'était bien un deuil, et d'autant 
plus lourd que personne ne devait le 
soupçonner. 

L'éternelle absence de la charmante 
fille à laquelle il s'était proposé de 
garder une place de choix dans son 
existence, une sorte d'amitié amou-
reuse plus exquise que l'amour lui-
même, le laissait désorienté et malheu-
reux, avec une insupportable sensa-
tion de remords et d'affreux déchire-
ment secret... 

La lettre de Giselle et les aperçus 
nouveaux nui en résultaient arrivaient 
donc à propos pour lui apporter une 
diversion favorable. 

Sa pensée ainsi orientée vers une di-
rection toute différente, il se préoccu-
pa sans tarder de réaliser le vœu de 
mademoiselle de Noyans, de le dépas-
ser même... 

Au surplus, ce vœu répondait à un 
dessein obscurément conçu par lui au 
lendemain de la surprise de passion 
qui avait fait de son amie d'enfance la 
plus admirable amante... 

Puisqu'elle-même, aujourd'hui, se 
prêtait inconsciemment à la réussite 
du plan dont il attendait la solution de 
leurs difficultés présentes, il importait 
de l'effectuer sans perdre un instant... 

Dans es buk le marquis se rendit à 

son cercle, où il était certain de ren-
contrer à celte heure l'avisé Faucillac, 
lequel jouait auprès de ses amis du 
monde un rôle d'officieux factotum, 
qui, à l'examiner de près, ne se fût 
peut-être pas révélé absolument dé-
sintéressé. 

— Mon cher, lui annonça-t-il sans 
préambule, je désire acheter un châ-
teau... 

— Tu as de la veine I s'exclama le 
Gascon avec admiration. 

— Et j'ai compté sur loi pour m'ai-
der à découvrir une terre à ma conve-
nance. 

— Comment donc ! s'écria Faucil-
lac, qui parmi bien d'autres dons pos-
sédait la faculté précieuse de constam-
ment répondre à ce qu'on attendait de 
lui, je connais des occasions magnifi-
ques !... 

Roland le calma de la main . 
— Permets ! 11 me faut cela dans des 

conditions très spéciales... 
— Je suis tout oreilles, mon vieux 1 • 
— Pas trop loin de Paris, d'abord... 
— Ah !... Quelle dislance à peu près? 
— Deux ou trois heures de chemin 

de fer, au plus... Dans les environs 
d'Abbeville autant que possible... 

— Tiens ! quelque chose t'attire par 
là?... 

— Du tout! certifia le marquis im-
passible; j'ai une prédilection pour cet-
te contrée, simplement. 

.— Tu as raison : on assure que c'est 
très giboyeux ! avança Faucillac, qui 
se dilatait déjà à la perspective des 

j belles chasses à courre auxquelles ne 

en France, tandis que dans le cas d'une 
défaite, ils passeraient aux mains de nos 
vainqueurs. 

I! s'agit donc pour les Français de se-
conder par leur souscription le sublime 
effort de leur armée vers la victoire. 

C'est là une question vitale; qu'on se 
le mette bien dans l'esprit; elle peut se 
résumer d'un mot : la bourse ou la vie. 

Mais, heureusement, l'élan est donné 
avec une vigueur telle qu'on peut s'atten-
dre de la part du pays à une manifestation 
grandiose. 

Les plus humbles tiendront à honneur 
d'y prendre part, et la France, une fois 
de plus, étonnera le monde. 

Je présumé qu'on va maintenant laisser 
tranquille le gouvernement de la Grèce et 
le roi de ce sage pays. 

Le cabinet est nominalement présidé 
par le vénérable M. Skouloudis, mais en 
réalité le plus influent des ministres est 
M. Rhallys, que vient d'aller interroger 
un correspondant du Daily Mail à Athè-
nes. Après cette interview, on aurait mau-
vaise grâce à insister. M. Rhallys a fait à 
son interlocuteur étonné des déclarations 
de neutralité qu'il ponctuait d'exclama-
tions gutturales et de terribles coups de 
poing assénés sur une table. C'est un neu-
tre forcené. Avec une énergie farouche, 
il a affirmé que la Grèce ne se battrail 
pas. Elle ne se battra pas parce qu'elle 
n'est pas assez sûre de ne pas être battue; 
et l'homme d'Etat a finalement exprimé 
sa pensée sous cette forme à la fois heu-
reuse et saisissante : « Nous aimons la 
Serbie, mais lorsque votre père ou votre 
femme se noie, avant de lui porter secours, 
vous vous assurez que l'eau n'est pas trop 
profonde pour vous, et que vous ne ferez 
pas un sacrifice inutile ! » 

Le correspondant anglais, médusé sans 
aucun doute par cet argument inattendu, 
paraît avoir négligé de répondre que si un 
de ses parents se trouvait en péril de mort, 
il se porterait immédiatement à son se-
cours sans se demander si ce serait là une 
partie de plaisir. Il aurait pu ajouter que 
les Français et les Anglais, qu'aucun traité 
n'obligeait à aller au secours des Serbes 
l'ont fait néanmoins, à leurs risques et pé-
rils, sans ignorer que l'eau était profonde. 

On n'avait depuis longtemps rien publié 
d'aussi curieux que les déclarations éner-
giques du ministre grec, dont il résulte, 
en substance, que, pareil à un héros célè-
bre (ce n'est ni Miltiade ni Thémistocle), 
le gouvernement hellénique ne craint rien 
« hors le danger ». 

Au surplus, on peut noter dans un de* 
organes de l'opinion grecque. VEthnos, 
d'Athènes, ces paroles réconfortantes : « SI 
aujourd'hui l'armée grecque se trouve 
obligée de contempler de loin la lutte, un 
jour viendra où les canons gréco-serbes 
fraterniseront dans leur grondement et sa-
lueront ensemble la liberté de la pénin-
sule. » 

Voilà certainement un mâle et fier lan-
gage: il ne pourra manquer d'éveiller ur. 
écho dans l'âme des infortunés héros ser-
bes, qui défendent pied à pied le sol dt 
leur pays. Ils accueilleront avec faveui 
l'espoir que les canons grecs, pour le 
moment muets comme des carpes, retrou-
veront leur voix un jour ou l'autre. 

En attendant, l'armée grecque, qui ne 
veut pas se battre, reste à la fois mobili-
sée et immobilisée. Elle remplit le rôle 
d'un corps d'observation auprès des trou-
pes anglo-françaises chargées de la beso 
gne qui lui incombait, et à laquelle elle 
s'est dérobée. 

On continue à Paris à ne point considé-
rer d'un bon œil cette attitude singulière. 

On ne doit pas l'admirer davantage en 
province. 

Albert ROBERT. 

Demain nous publierons 
un dessin inédit 

d'Albert GUILLAUME 

manquerait pas de l'inviter son ami 
Roland ! 

Ce dernier se hâta de s'emparer du 
prétexte : 

— C'est un de mes motifs, en effet... 
Je n'en manque pas d'autres... En par-
ticulier, j'aime la végétation somptueu-
sement verte de ce pays, où abondenl 
les vieilles demeures sous la magnifi-
cence des grands arbres séculaires... 
Te voilà averti. Je ne veux pas poui 
résidence d'une de ces horreurs mo-
dernes qui déshonorent le site le plus 
majestueux ! . 

— Je vois d'ici ce qu'il te faut, opina 
Faucillac, le regard lointain. Quelque 
chose qui ait du caractère, une cons-
truction ancienne, avec un petit ca-
cliet moyenâgeux et des ombrages qu< 
la pluie ne traverse pas... Seulement, 
comme il leur a fallu beaucoup de 
temps pour pousser, on les fait généra-
lement payer très cher, ces ombrages-
là... 

— J'y mettrai le prix 1 promit tran< 
quillement le marquis. 

— Voyez-vous ça ! gémit Faucillaa 
avec son envie admirative. Oh ! ces 
gens qui n'ont pas de vignes, ces vi-
gnes qui nous ruinent, nous autres, 
pauvres Méridionaux, rien ne les arrêi 
te ! Et combien veux-tu consacrer, ap-
proximativement, à ton achat-? 

TÂ suivie!.. 



LA PETITE GIRONDE 

DERNIERE EDITIO 

Gommaniqaés officiels français 
IDix se 3>«Toxr©3aa.Tt>ro (is ja.) 

Nuit ca'me sur l'ensemble du front. 
Dans les VOSGES, la neige est tombée en abondance, principalement dans 

4a région de la Fecht et de la Thur. 

' 33\x 26 ]>«ToT7-ena.iD3r© (28 ±x.) 
Au cours de la journée, canonnade intermittente sur tout le front. 
L'activité de l'artillerie a pris un caractère plus vif en ARGONNE, où nos 

batteries ont notamment fait sauter un dépôt de munitions allemand dans la région 
•de la Fille Morte. 

Combat à la grenade dans le secteur de COURTES-CH AUSSES. Nous 
wons délogé l'ennemi d'un entonnoir de mine que nous avons occupé. 

ËPECHE LÂ NUIT 
En Russie 

LE PARL T 

A LA CHAMBRE 

Gomiminiqoé russe 
Pétrograd, 26 novembre. 

Front occidental 
Le combat dans la région de la métai-

rie de BEHESMUNDE a continué hier 
\oute la journée sans résultat de part ni 
i'autre. Dans la soirée, le combat a di-
minué d'intensité. 

Au cours du combat près du village de 
Mintziouny, au nord de VWEA, nos trou-
pes ont occupé un bois au sud du village. 
Dans lous les autres secteurs du golfe de 
RIGA au PBIPET et sur le STYR, si-
tuation calme. 

Dans la région à l'ouest du bourg d'O-
L1KA, entre BOVNO et LOUTZK, l'enne-
mi a tenté d'avancer, mais menacé d'en-
veloppement, il s'est retiré sur sa posi-
tion de départ. 

La tentative de l'ennemi de progresser 
cers le village de JANOVKA, au nord-est 
de BOUTCHATCH, a été tout aussi mal-
heureuse. 

Dans les autres secteurs du front, vers 
le sud de la région de TCHABTOB Y SKI 
et sur le théâtre de la guerre en GALICIE, 
situation calme. 

Front du Caucase 
'Aucun changement  « 

Commission du Budget 

AUDIT! !N DU GENERAL GALLIENI 
ET DE M. ALBERT THOMAS 

Paris, 26 novembre. — La commission 
du budget, réunie sous la présidence de 
M. Klotz, a entendu ce matin le ministre 
de la guerre et le sous-secrétaire d'Etat 
aux munitions, sur les questions soule-
vées par les crédits provisoires de 1916 
concernant les armes portatives, les ar-
mes et projectiles de tranchée, l'artillerie 
de campagne et ses munitions. 

Commission de l'Agriculture 
Paris, 26 novembre. — La commission 

de l'agriculture, dans sa réunion d'aujour-
d'hui, a élu comme président M. Fernand 
David, en remplacement de M. Clémente!. 

Communiqué italien 
Rome, 26 novembre. 

Dans la vallée du CONCEl, le 24 no-
vembre au soir, l'ennemi a attaqué nos 
bosilions sur le MOVT VISE, au nord-
buesl du bassin de la BEZZECA. Celle 
utlaque, préparée et précédée par un feu 
'artillerie intense, a été repoussée. 

Sur les hauteurs au nord-ouest de GO-
ÏU7Z, l'action a continué hier. Des con-
tre-attaques opiniâtres qui se sont renou-
velées à plusieurs reprises n'ont pas em-
pêché nos troupes de consolider les posi-
tions qu'elles avaient atteintes et de les 
étendre graduellement. 

Sur le CABSO. hier, la lutte s'est ac-
centuée le long de l'arète qui descend des 
pentes septentrionales du MONT SA!\ MI-
CHELE vers l'ISOyzO, entre Peteano et 
Boschini. Celte arête, que l'ennemi avait 
occupée grâce à un brusque assaut, a été 
reconquise par les nôtres et est restée fi-
nalement et solidement en notre posses-
sion. Nous avons fait à l'ennemi une qua-
rantaine de prisonniers. 

Gommumqaé montéîiégfm 
Paris, 20 novembre. — Voici le Commu-

niqué monténégrin du 26 novembre : 
Les 23 et 24 novembre, on n'a rien si-

jnalé d'important sur aucun front. 
Un aéroplane autrichien a {été des bom-

bes sur SAINT JEA\ I>E MEDUA, où 
s'opère le ravitaillement du Monténégro; 
tilles n'ont provoqué aucun dégât sérieux. 

Gommumqaé 
Le J'avre, 26 novembre. 

Bombardement r.tsez violent devnt 
STIIEEWAGE, au nord de DIXMUDE et 
à l'est de SAINT-JACQUES-CAP PELLE. 

Tirs de riposte nourris des batteries 
belges. , 

NOTES OFFICIELLES 
L'Appel des Auxiliaires 

Paris, 26 novembre. — Le domicile lé-
gal dont le recrutement fait état pour les 
nommes du service auxiliaire convoqués 
sous les drapeaux, est celui déclaré par 
l'homme lors de son inscription sur les 
tableaux de recensement ou à la suite 
d'une déclaration de changement de domi-
cile faite conformément à l'article 111 de 
l'instruction du 20 juin 1910 (administra-
tion des hommes de troupes de réserves.) 

En raison des charges imposées aux 
hommes du service auxiliaire (circulaire 
du 9 octobre 1915), il n'est pas possible de 
maintenir tous les services auxiliaires à 
proximité de leur domicile réel. Une cir-
culaire du 8 août 1915 autorise les com-
mandants des bureaux de recrutement à 
accepter les changements de domicile des 
services auxiliaires non encore appelés., 

L'EMPRilMT 
LES GUICHETS DU DIMANCHE 

Paris, 26 novembre. — Les guichets 
postaux étant actuellement fermés le di 
manche à onze heures ou midi selon les 
catégories de bureaux, les personnes re-
tenues en semaine par leurs occupations 
ne disposent donc ce jour-là que d'un 
temps très court pour l'exécution des 
opérations. 

Afin de faciliter la participation de ces 
personnes à l'emprunt, le ministre du 
commerce a prescrit au directeur des pos 
tes de déférer à la demande que les pré 
fets des départements pourraient lui 
adresser en vue d'ouvrir pour le service 
de l'emprunt, les dimanches compris 
dans la période d'émission, toutes les re-
cettes, de 14 à 16 heures, et les établis-
sements de facteur-receveur pendant deux 
heures supplémentaires choisies au mieux 
des intérêts du service. 

Commission de l'Armée 
Paris, 26 novembre. — Lu commission 

sénatoriale de l'armée s'est réunie sous 
la présidence de M. Georges Clémenceau. 

MM. Henry Ctiéron et Laugenhugen ont 
rendu .compte de la visite qu'ils ont faite 
dans les manufactures d'armes de Tulle 
et Cliâtellerault pour l'inspection des fa-
brications de fusils et mitrailleuses. Ils 
ont également fait connaître à la commis-
sion les résultats de leur visite dans un 
entrepôt d'effets en vue de la campagne 
d'hiver. 

La commission a entendu la lecture de 
deux rapports de M. Cazeneuve, l'un sur 
le projet de loi î.iatif au traitement du 
gaz d'éclairage pour en extraire les pro 
duits nécessaires à la fabrication des ex-
plosifs, et l'autre ~ur les gaz asphyxiants 
et suffocants et les moyens de préserva-
tion contre ces gaz: ces deux rnnoorts ont 
été adoptés à- l'unanimité. 

La plus grande partie de la séance a 
été occupée par la lecture et la discussion 
du projet de M. Henry -Bérenger sur le 
recrutement de l'armée indigène. Le rap-
porteur a fait ressortir que les colonies 
et les pays de protectorat t fourni de-
puis la guerre plus de 160,000 indigènes 
à la mère-patrie. Il a rendu hommage aux 
qualités militaires nue ces contingents ont 
manifestées avec éclat, puis if a conclu à 
ce que le gouvernement soit invité 'i éten-
dre à toutes les possessions françaises le 
décret du 9 octobre 1915 sur l'enrôlement 
des indigènes de l'Afrique occidentale fran-
çaise, en apportant pour chaque colonie 
les modalités de nature à encourager et fa-
ciliter le plus large recrutement possible. 

Après délibération, les conclusions du 
rapport ont été adoptées à l'unanimité et 
seront transmises au gouvernement. 

M. de La Ratut a été nommé membre 
de la commission de ravitaillement et de 
la sous-commission des fn» fions nou-
velles et dénôts: MM. Henrv C.hêron et 
Poirsnn ont été nommés membres de la 
sous-commission de l'aéronautique; M. 
Cornet a été nommé rapporteur de la pro-
position rie loi rie M. Le Hérissé, interdi-
sant la désignation ries A. T. et des 
R. A. T. pour faire partie des corps expé-
ditionnaires destinés à opérer au delà des 
mers. 

Les Venizelistes l'empor teraient-ils ? 
Genève, 26 novembre. — D'Athènes, par 

voie indirecte, parviennent les nouvelles 
suivantes : 

La situation intérieure de la Grèce peut 
être considérée comme grave. La manifes-
tation en l'honneur de M. Denys Cochin 
a été formidable. Il a répondu au milieu 
des acclamations en affirmant que la 
France a la certitude de vaincre. La fouie 
a fait ensuite de grandes ovations devant 
la légalinn de France et devant la maison 
de M Venizelos. 

On sait à Athènes que le roi est à la 
merci d'un triumvirat formé par le baron 
Schenk, directeur de la propagande alle-
mande, le colonel d'état-major Metaxas, 
et M. Streit, ancien ministre à Vienne. 

L'armée, dans sa grande majorité, au-
rait voulu aller au secours des t .bes. Il 
semble impossible,- quoi qu'il arrive, de la 
foire marcher avec les Bulgares. Certains 
chiffres permettent de mesurer la diffé-
rence entre I enthousiasme causé par la 
mobilisation de 1912 et celle de 1915. Ainsi 
il était venu d'Egypte 14,000 hommes, il 
n'en est venu cette fois-ci que 2,300: d'A-
mérique il était arrivé 67,000 soldats grecs, 
il n'en est arrivé jusqu'ici que 200, et ils 
annoncent que les autres ne ^ viendront 
pas. 

A Salonique, les officiers et soldats 
grecs fraternisent avec les officiers et sol-
dats français. 

Le Péloponèse est seul hostile à la poli-
tique de M. Venizelo9 et favorable aux 
chefs des vieilles côteries. C'est une tradi-
tion qui remonte à la plus haute antiquité. 
Jamais le Péloponèse n'est d'accord avec 
l'Attique. 

En revanche, M. Venizelos dispose sû-
rement d'une immense majorité dan» les 
lies, en Epire, en Thessalle et en Attique. 
Il était question de la démission possible 
du général Dousmanis qui, contrairement 
à l'opinion répandue en Occident, serait 
aujourd'hui favorable à l'intervention en 
faveur des Serbes. 

Les Allemands se sont pas au bout 
Athènes, 26 novembre. — D'après cer-

taines informations qui paraissent bonnes, 
mais dont il n'a pas été possible de véri-
fier l'exactitude, 1 armée serbe descendrait 
de Katchanik vers Prilep. 

Genève, 26 novembre. — De la Tribune 
de Genève : 

« La retraite serbe s'effectiA» en bon or-
dre et chaque pouce de terrain est chè-
rement payé. 

» Au sud-est de Pristina, les Serbes ont 
contre-attaqué l'armée du général de Kœ-
vess et lui ont inlligé des pertes. 

» Au sud-est de Leskovatz, les Bulga-
res se retirent sur Krouchovitza. Sur le 
même front de Leskovatz, les Bulgares au-
raient été repoussés du territoire où la 
lutte continue. » 
LES DIFFICULTES DES ALLEMANDS 

Genève, 26 novembre. — La Gazette de 
Francfort écrit que, relativement à l'in-
vasion des Allemands en Serbie, ces der-
niers rencontreront des difficultés tou-
jours plus grandes Les Serbes se retirent 
dans un pays infranchissable et dépourvu 
de toutes resséurces, ce qui rendra le ra-
vitaillement de l'armée allemande presque 
impossible. 

LES MINISTRES DE L'ENTENTE 
Rome, 26 novembre. — On mande d'An-

drifvitza (Monténégro) à la date du 25 no-
vembre que les ministres de France, d'I-
talie, d'Angleterre et de Russie, accrédi-
tés en Serbie, sont arrivés dans cette 
ville. 

Le Débarquement 
sur les Cotes grecques 

Athènes, 26 novembre. — Lord Kit-
chener a obtenu l'autorisation de dé-
barquer des troupes sur de nouveaux 
points de la Grèce. 

Commission des Pensions 
Paris, 26 novembre. — La commission 

des pensions a entendu l'exposé général 
par M. Pierre Masse, rapporteur du pro-
jet de loi sur les n^nejons d*>s blessés, ries 
veuves et des orphelins. Après un échan-
ge d'observations auquel ont pris part 
MM Goude, Girard, Pacaud et Mathieu, 
la commission a décidé de continuer dans 
sa prochaine séance la discussion géné-
rale du projet Lefas. 

tes Journaux de Paris 
DB CE MATIN 

EN SERBIE 
Excelsior : 
S'il n'est pas un Français qui, par la pen-

sée, ne suive l'armée serbe en sa dure re-
traite, cependant le destin de notre corps ex-
péditionnaire nous tient encore plus à cœur 
et les nouvelles incertaines ou contradictoi-
res que nous recevons de Serbie ne sont pas 
faites poui calmer nos inquiétudes. Il est 
néanmoins possible d'affirmer que ces in-
quiétudes sont .vaines; ni l'amour-propre na-
tional n'a subi jusqu'à ce jour aucune of-
fense, ni aucun danger grave n'est à prévoir 
dans la mesure cù la prévision est possible. 
Toutes les rencontres où nous avons eu de-
vant nous les Bulgares se sont terminées 
à notre avantage; tou« nos changements de 

ons st sont accomplis par notre vo-
lonté 

ETRANGE AFFAIRE 
L'Homme enchaîné : 
Je rencontre hier un membre du ministère 

qui, en août 1914, refusa l'aide militaire de 
la Grèce, et je lui demande bien naturelle-
ment quelques explications. O prodige ! il 
n'a jamais entendu parler de la dépêche de 
M. Venizelos. Nous connaissons déjà la mer-
veilleuse histoire de la dépêche alarmante 
de M. Jules Cam.bon qui ne fut pas communi-
quée au conseil des ministres. Voici un se-
cond cas de gouvernement secret non moins 
grave. Quel est -oe gouvernement sans res-
ponsabilité dans un gouvernement respon-
sable ? Il faudra le savoir et même en peser 
les conséquences. 

LE PARTI SOCIALISTE 
Le Rappel : 
Le parti socialiste se trouve aux prises 

avec les difficultés de sa situation gouver-
nementale. On ne peut être ministériel et 
antiministériel à la fois. Il faut opter. Le 
parti socialiste n'en a plus le moyen. Il est 
engagé jusqu'à la garde depuis quinze 
mois. Il a contresigné toute la politique du 
cabinet Viviani. Il ne peut plus s'en dé-
dire. 

MENACES BULGARES 
Schaffhouse, 26 novembre. — Le « Mir » 

(organe bulgare officieux) écrit : 
« Le roi de Grèce avait la tâche difficile 

de se débarrasser des hôtes français et 
anglais indésirables. La position de lu 
Grèce est délicate. Le jour où un choc sé-
rieux des troupes germano-austro-bulga-
res se produira avec les Anglo-Français en 
territoire grec, la Grèce doit obtenir de 
l'Entente le respect de sa neutralité et le 
retrait des troupes débarquées. Les inté-
rêts vitaux de la Grèce exigent qu'aucun 
combat n'ait lieu sur son territoire. 

LA LEGATION BULGARE A ATHENES 
Athènes, 26 novembre. — L'attaché mi-

litaire bulgare vient de quitter Athènes 
pour la Bulgarie. L'opinion qui prévaut 
dans les milieux 'iplomatiques est que 
l'attaché militaire ' ulgare serait chargé 
de transporter à Sofia une partie des ar-
chives de la légation. Il est à noter qu'il 
y a quelques jours, les familles du pre-
mier secrétaire et de l'interprète de la lé-
gation ont également quitté Athènes. 

Cette série de départs n'est peut-être 
pas sans rapport avec les nouvelles qui 
parviennent de Sofia ' selon lesquelles 
la Bulgarie songerait à violer le territoire 
grec pour attaquer les alliés et les Serbes. 

La légation de Bulgarie a essayé de dis-
siper le malaise en publiant un communi-
qué rassurant. 

LA BULGARIE ET SALONIQUE 
Salonique, 26 novembre. — Dans un ar-

ticle intitulé : « Grecs et Bulgares », l'offi-
cieux « Echo de Bulgarie » dit qu'en réa-
lité il n'y a qu'une question capable de 
diviser les deux peuples voisins : à savoir 
celle de Salonique. 

Le «Mir». développant le même thè-
me, espère que les gouvernements d'Athè-
nes et de Sofia finiront par s'entendre sur 
ce point 

L'impression de ces deux articles pro-
duite dans les milieux grecs est naturelle-
ment ries nlus défavorables. Selon certai-
nes personr alités avisées, la Bulgarie 
chercherait à obtenir rie la Grèce, au 
moment qu'elle jugerait opportun, d'im-
portants avantages concernant l'exploita-
tion du port de Salonique. 

En Roumanie 
LES EMBARRAS DU MINISTERE 

Bucarest, 26 novembre. — Selon l'offi-
cieuse « Minerva » le remaniement du 
ministère est intéressant au point de vue 
de la situation étrangère. 

« La Roumanie, dit-elle, a affirmé exac-
tement ses intentions depuis le commen-
cement de l'offensive contre la Serbie; le 
gouvernement attend le moment opportun 
sans renoncer à ses aspirations nationa-
les. Mais, à son avis, la lutte en Serbie 
n'est qu'un épisode du conflit européen et 
qui n'a pas pour la Roumanie un intérêt 
immédiat. » 

Le « Setagul », conservateur, signale en 
ces termes les désaccords dans le parti 
gouvernemental : 

« Quarante de ses membres sont mécon 
tents de la politique -économique du gou 
vornement. L'ouverture de la Chambre 
pourrait donner lieu à des surprises; Bra-
tiano ne pourra pas sortir du filet dans 
lequel il s'est mis. » 

Une Déclaration de M. Millerand 
^ Pans, 26 novembre. - ,. Consulté par 

I' « Echo de Paris » sur le devoir pressant 
qui incombe à tous les Français, M. 
Alexandre Millerand a répondu : 

» Aucun Français ne saurait, a cette 
heure, détourner le regard du but unique 
de nos préoccupations et de nos espoirs : 
la victoire ! Il ne suffit pas d'y croire, il 
faut y contribuer sous toutes les formes 
par l'or comme par le fer. Souscrire à 
l'emprunt, augmenter notre trésor de 
guerre, c'e-t envoyer des munitions et des 
armes à nos soldats. Qui, le pouvant, s'y 
refuserait ? Le succès de l'emprunt sera 
triomphal. » 

Groupes et Commissions 
Commission 

de la Marine de Guerre 
Paris, 26 novembre. - La commission de 

la manne de guerre, réunie sous la prési-
dence de M Chaumet, a élu MM. Villault-
Duchesnois et de Gailhard-Bancel comme 
délégués à la réunion des trois commis-
sions (armée, marine, affaires extérieu-
res). 

Elle a pris connaissance d'une lettre de 
M. le Ministre de la marine indiquant les 
mesures destinées à assurer le recrute-
ment de l'Ecole navale et à fixer les condi-
tions du concours de 1910. 

La commission a entendu un rapport de 
«oussenot concernant le service de 

santé de la marine et concluant à une aug-
mentation du personnel infirmier et à une 
coordination plus étroite des services de 
la guerre et de la marine. 

L'amiral Bienaimé et M. Broussnis ont 
rendu compte de la mission dont ils ont 
été chargés à Marseille au sujet des trans-
ports des troupes^ et du service sanitaire 

Knlm, M. Le Bail a donné des explica-
tions au sujet de la visite qu'il a faite avec 
plusieurs de ses collègues à l'usine de fa-
brication des munitions. 

LA PARTIE 
Le Figaro (Alfred Capus) : 
Il faut que le public, soit convaincu que 

tout ce qu'il sera possible de. faire pour con-
server la base puissante de Salonique et 
sauver la Serbie, on le fera et qu'on est en 
train de le faire. Il faut que nous nous per-
suadions fortement que si l'Allemagne joue 
en Orient une partie capitale pour elle, cette 
partie est secondaire pour nous et à l'arrière-
plan et que, si nous la perdions, nous ne' 
compromettrions aucune de nos chances de 
victoire; qu'en outre, elle ne sera pas perdue 
parce que le kaiser entrera solennellement 
a Constantinople. 

C'est au gouvernement de nous donner à 
chaque occasion cette assurance et d'entrete-
nir en nous l'optimisme nécessaire par la fer-
meté et la clarté de ses desseins. 

* • 
LA REPONSE DE LA GRECE 

La Guerre Sociale (G. Hervé) : 
Sous la menace des flottes alliées, le roi 

Constantin se décide, paraît-il, à nous lais-
ser utiliser seuls le port de Salonique et il 
va nous abandonner pour nos transport de 
troupes et munitions vers la Macédoine les 
deux voies ferrées de Salonique à Monastir 
et de Salonique à Doiran, comme il nous a 
abandonné celle de Salonique à Stroumitza. 

On ne va plus pouvoir nous dire que Salo-
nique ne permet de décharger chaque jour 
qu'un petit nombre de navires. Nous allons 
pouvoir enfin aménager le grand port de 
façon à y débarquer à profusion des hom-
mes, du matériel, des munitions et des vi-
vres. Nous avons été incapables de sauver 
Anvers, il y a un an. Si nous avons fait quel-
ques progrès depuis, nous le montrerons en 
sauvant Salonique. 

L'INTERET GENERAL 
Le Radical (M. Perchot) : 
Les bureaux de la guerre ont été souvent 

incriminés mais hélas ! il y a des bureaux 
dans tous les ministères. Briser leur force 
d'inertie, les contnaindre à agir et à agir 
avec intelligence, avec le souci de l'inté-
rêt général et non l'instinct de la conser-
vation du rond-de-cuirisme, voilà l'œuvre 
à laquelle il faut s'attacher au plus tôt. 
C'est sans doute inoins aisé que de dépo-
ser un projet de loi, mais une pareille lâ-
che a de quoi tenter des ministres énergi-
ques et patriotes. 

L'Espionnage intensif à Sa'onique 
Londres, 26 novembre. — Les Jeunes-

Turcs ont toujours revendiqué Salonique 
comme le berceau où «talent nées leurs 
libertés. Muis, à l'heure actuelle, d'autres 
mains que les leurs délieraient ce berceau. 
Comme base des opérations franco-anglai-
ses dans les Balkans, Salonique a acquis 
une importance imprévue et surprenante. 
Elle est maintenant envahie par un en-
semble hétérogène de soldats qui représen-
tent la plupart des races de couleur. 

Mais ce qui impressionne encore plus 
que la variété des uniformes, c'est la pré-
sence partout d'espions. Salonique est de-
venue pour eux aujourd'hui une sorte de 
paradis où ils se promènent sans gêne et 
sans inconvénients d'aucune sorte. Ils 
vont de-ci de-la en accomplissant leur tâ-
che infâme avec un cynisme véritablement 
déconcertant. On peut voir là toute la'ga-
ine des espions allemands, autrichiens, 
bulgares et juifs. Aussitôt qu'on est des-
cendu à terre, des individus de mine sus-
pecte prennent note des bagages que l'on 
possède et lancent un rapide coup d'œil 
sur le passeport, s'enquérant auprès du 
porteur de l'hôtel où l'on descend. Au res-
taurant, le garçon dresse pour ainsi dire 
visiblement les oreilles afin d'attraper les 
bribes de la conversation, et, à défaut du 
garçon, il y a toujours là quelqu'un tout 
prêt à remplir cet office à la table voisine. 

Si les allées et venues des simples par-
ticuliers sont aussi soigneusement notées, 
on peut être absolument certain que pas 
un seul transport n'arrive, pas un seul 
soldat ne débarque sans que le fait soit 
immédiatement rapporté à Sofia, à Berlin 
ou à Constantinople. On ne peut, naturel-
lement, blâmer le gouvernement grec de ce 
qu'il n'intervienne pas. La Grèce main-
tient sa neujralité et, dans son ensemble, 
cette neutralité est bienveillante. D'un au-
tre côté, les autorités militaires franco-an-
glaises sont dans l'impuissance de prendre 
des mesures de proleetion efficace, car 
elles ont les mains liées. C'est cependant 
là une question qui nécessite une prompte 
solution. Les Grecs reconnaîtront, sans 
aucun doute, que les besoins des alliés sont 
équitables et ne se montreront pas intrai-
tables. 

Les alliés doivent avoir un droit de con-
trôle sur les arrivées et les départs de leurs 
bâtiments, et ils doivent également avoir 
la liberté d'expulser de la zone militaire 
les individus suspects. Comment serait-il 
possible de maintenir un secret absolu-
ment nécessaire aux développements mili-
taires si la présence des consuls d'Allema-
gne, de Bulgarie. d'Autriche et de Turquie 
était, maintenue à Salonique? 

Des nouvelles reçues d'Athènes aujour-
d'hui indiquent que dans l'accord avec le 
gouvernement grec ries réformes vont être 
apportées concernant les faits mentionnés 
ci-riessus, et on prédit que l'ère de l'espion-
nage à Salonique va recevoir sous peu un 
coup fatal. 
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Un Vaneur qrec susnect 
Naples, 26 novembre. — Dans notre 

port on vient d'arrêter le vapeur grec 
« Epiros» au moment où il allait partir. Il 
avait à bord une grande quantité d'essen-
ce. Le capitaine déclara qu'il venait de Fa-
tras et qu'il avait dû entrer dans notre 
port à cause de dégâts aux machines. 

Or, on a consfaté qu'il provenait en réa-
lité rie Messine cl que les machines étaient 
en parfait état. Les fausses déclarations 
riu capitaine et la nature de la cargaison 
font soupçonner qu'il s'agit d'un approvi-
sionneur des sous-màrins ennemis dans 
la Méditerranée. 

Munitions russes 
en Roumanie 

Berne, 26 novembre. — D'après une dé 
pêche de Pétrograd, la Russie vient d'au 
toriser le transit des munitions pour la 
Roumanie. Cependant il est spécifié qu'il 
ne pourra avoir lieu avant quatre semai 
ncs. 

Les Transylvaniens 
en appellent à la Roumanie 
Bucarest, 26 novembre. — De nombreux 

ômigrants de Transylvanie et de Buko-
vine ont tenu un important meeting ou 
ils ont dénoncé les atrocilés des autorités 
hongroises et adupté une résolution par 
laquelle ils invoquent l'intervention du 
gouvernement roumain en faveur des vic-
times et de leurs familles. 

 1——! 

En Italie 

a 
Rome, 26 novembre. — Lord Kitchener, 

venant de Naples, est arrivé ici à 7 h. 35 
ce matin. Il a été reçu à la gare par l'am-
bassadeur de la Grande-Bretagne, sir J.-
Rennel Rodd, et deux secrétaires de l'am-
bassade. 

Rome, 26 novembre. — M. Salandra a 
reçu lord Kitchener. L'entretien a duré en-
viron une heure. 

Après son entrevue avec M. Salandra, 
lord Kitchener et sir Rennel Rodd se 
sont rendus à la Consulta, où ils ont eu 
une conférence avec M. Sonnino. 

L'après-midi a eu lieu à l'ambassade 
d'Angleterre un déjeuner en l'honneur 
de lord Kitchener, auquel ont pris part le 
ministre de la guerre, général Zupelli; le 
ministre des colonies, M. Martini; les 
sous-secrétaires d'Etat à la guerre, M. 
Elia, et le haut personnel de l'ambassade. 

Lord Kitchener a eu ensuite une entre-
vue à l'ambassade d'Angleterre avec le 
général Porro, sous-chef d'état-major gé-
néral. 

Lord Kitchener et l'ambassadeur d'An-
gleterre se sont rendus, à trois heures et 
demie, à l'ambassade de France. L'am-
bassadeur de Russie a déposé sa carte à 
l'ambassade d'Angleterre. 

Lord Kitchener est parti ce soir pour le 
commandement suprême, puis il sera reçu 
par le roi. 

Au moment du départ de son train, un 
grand nombre de personnes, qui avaient 
reconnu le ministre anglais, l'ont vivement 
acclamé, Criant : « Vive l'Angletrre ! Vive 
l'Italie ! » . 

iga pris, 
la Paix... 

On le fait croire aux Soldats boches 
Pétrograd, 26 novembre. — Des corres-

pondances du front nous apprennent que, 
pour les troupes allemandes, Riga n'est 
pas seulement la ville à atteindre pour 
hiverner, mais qu'elle acquiert mainte-
nant à leurs yeux une autre signification. 
A en croire lés prisonniers, la conviction 
s'est répandue dans les rangs allemands 
que Riga* est la clef de la paix. La ville 
prise, assurent-ils, les pourparlers de 
paix commenceront immédiatement, et la 
paix est la pensée lancinante qui hante 
depuis un certain temps les hommes du 
maréchal • von Hindenburg, lesquels ne 
font d'ailleurs que refléter les sentiments 
d'un bon nombre des leurs en Allemagne. 

En attendant, Hindenburg trouve des 
prétextes pour retarder une offensive 
dont il redoute les conséquences. Il s'est 
rendu compte que la frontière entre la 
guerre et la paix imaginée par les cer-
veaux des gamins et des vieux landstur-
miens auxquels il commande ne peut pas 
être franchie comme il le voudrait. Il le 
voit si bien que, dans un rapport expédié 
au grand quartier général après la revue 
des formations qu'on lui envoyait, Hin-
denburg faisait cet aveu agréable pour 
nous : « Avec de tels hommes, on ne peut 
songer sérieusement à montrer quelque 
activité. » 

Si la période d'hiver est sérieusement 
mise à profit du côté russe, au printemps 
prochain, le célèbre maréchal aura en-
core beaucoup plus amèrement à se plain-
dre pour s'excuser auprès de son maître 
de ménager ce qu'ils appellent chez eux 
le « matériel humain ». 

L'ÉVACUATION DE MITAU 
Pétrograd, 26 novembre. — En éva-

cuant Mitau, les Allemands n'y ont laissé 
que les établissements les plus indispen-
sables. La ville regorge de blessés. Tous 
les locaux de l'administration de l'Etat, 
les appartements privés, des maisons de 
paysans même, au environs de la ville, 
ont été transformés en hôpitaux et en la-
zarets. 

La ville est plongée dans les ténèbres 
par crainte des aviateurs russes, qui tout 
récemment ont jeté des bombes sur les 
usines et les entrepôts de la localité. Une 
d'elles tombant sur un énorme dépôt de 
munitions, l'explosion qui s'est produite 
a été si violente que \ez aviateurs, qui se 
trouvaient à 1,500 mètres de hauteur, fn-
rent bousculés par la pression de l'air et 
qu'ils réussirent r -ranri'peir.e à reri <s-
ser leurs appareils. L'explosion a déter-
miné un incendie gigantesque qui a dé-
truit un grand nombre de maisons. 

Toute la population masculine et fémi-
nine de la ville est occupée de force au 
creusement des tranchées. Des ingénieurs 
arrivés d'Allemagne surveillent l'édifi-
cation des fortifications. Toutes les forêts 
autour de Mitau ont été abattues. 

D'après les prisonniers, les Allemands 
ont subi de si lourdes pertes dans le 
rayon du littoral de Riga qu'ils sont dans 
l'impossibilité absolue de combler les 
vides. 

COMBATS LOCAUX 
Pétrograd, 26 novembre. — Les Russes 

continuent à pousser de l'avant à l'ouest 
du lac Knngher. L'ennemi abandonne as-
sez précipitamment ses tranchées. Des 
combats se livrent partout sur une petite 
échelle sans aucun plan stratégique géné-
rât, mais les préparatifs des Allemands 
indiquent que leur défensive a pour objet 
de leur permettre de respirer avant de 
tenter de nouveaux efforts. 

L'ATTITUDE DES ALLEMANDS 
A LUBLIN 

Pétrograd, 26 novembre. — Le corres-
pondant du « Rousskoié Slovo », rendant 
compte de l'occupation de Lublin par les 
troupes autrichiennes, souligne l'inimitié 
et la mésestime qui caractérisent les re-
lations austro-allemandes. 

» La seconde armée de Mackensen n'en-
tra dans Lublin que le 11 août. L'adminis-
tration autrichienne fut immédiatement 
remplacée par des autorités allemandes. 

»-Les abus allemands commencèrent 
sans aucune raison; la ville fut frappée 
d'une contribution de 350,000 roubles, et 
l'on procéda à toutes sortes de réquisi-
tions. Officiers et soldats « achetaient » ce 
que bon leur semblait en payant avec des 
bulletins et souvent mên^e sans délivrer 
de quittance. 

Lublin changea subitement d'aspect. Les 
Autrichiens passaient penauds dans les 
rues, se plaignant tout haut devant les 
habitants de la grossièreté et de la mal-
honnêteté des Allemands. Ce furent eux 
qui conseillèrent aux Lublinois de refuser 
de payer la contribution. Les choses al-
laient de mal en pis. Les officiers envoyè-
rent une plainte collective à François-Jo-
seph. Le chef d'ôlat-major général' autri-
chien von Neef entra en pourparlers avec 
Mackensen. L'évacuation de Lublin par 
les Allemands fut décidée à la suite de 
ces entretiens. La ville respira. 

» Lorsque plus tard commença le dé-
part des troupes allemandes pour le front 
occidental à la suite de l'offensive françai-
se en Champagne, les Autrichiens s'écriè-
rent : ce Ils songent peut-être rie nouveau à 
» nous laisser face à face avec les Russes. 
» S'il en était ainsi, nous rentrerions à 
» marches forcées en Galicie. Nous ne 
» sommes pas assez sots pour vouloir hi-
» verner seuls dans ces régions sauva-
» ges. » 

Leur But! 
Rome, 26 novembre. — Le triple but 

que poursuivent les empires germaniques 
est de frapper la Grande-Bretagne par 
Constantinople, l'Italie par Ochrida et Val-
lona, et d'amener la Grèce dans l'alliance 
germanique en massant des troupes sur 
sa frontière. 

 ♦— 

En Mésopotamie 
Les Anglais vers Bagdad 

Londres, 26 novembre. —• Les divisions 
du général Tovnshend ont occupé, le 23 
novembre, la ville de Ctesiphon, l'ancien-
ne capitale des Sasanides. Elles ne sont 
plus qu'à vingt-cinq kilomètres des fau-
bourgs de Bagdad. Une belle chaussée, 
commençant à Zeur, occupée le 19, re-
monte à proximité du cours du ileuve 
jusqu'à la capitale. Le pays est plat, et 
la vue s'étend vers l'Est, jusqu'aux mon-
tagnes de la Perse. La route n'offre plus 
qu'une seule difficulté : le passage de la; 
Diala, affluent du Tigre, sur laquelle est 
jeté un pont de bateaux de quarante pon-
tons. A une faible distance du fleuve se 
trouve un bois de palmiers, et immédia-
tement après le bourg de Gerana, qui ap-
partient à la banlieue de Bagdad, -i 

A côté de Selman-Pack, derrière les 
restes imposants de Tak-I-Kesra, dans 
un petit bois gardé, se trouve cachée une 
poudrière qui ravitaille les troupes de 
Mésopotamie. Sa perte se fera durement 
sentir aux Turcs. 

Après sa défaite écrasante à Kut-el-
Amara (Villa des Princes), où il s'était 
solidement retranché, Nour-Eddine-Pa-
cha avait, reporté toutes ses forces à 
Ctesiphon, et les troupes anglaises ont 
occupé presque sans résistance Berguela 
et Azizie, en se lançant à sa suite. 

Le général turc avait à sa disposition 
six escadrons de cavalerie, 26 canons, 
les 38e et 39e régiments d'infanterie, avec 
quelques formations constituant environ 
quatre bataillons supplémentaires, ce qui 
faisait un effectif de près de 8,000 régu-
liers, assistés par de nombreuses tribus 
arabes. Cest le général Touwnshend, 
embarqué avec de l'infanterie sur des va-
peurs, qui remonta le Tigre pour inquié-
ter la retraite de l'armée en déroute, et 
cest lui qui entra le premier à Ctesiphon. 

Londres, 26 novembre (officiel). — Un 
télégramme du, général Nixon du 25 no-
vembre confirme que les troupes du gêné-
Jj hnfnfnfnf S°Al fesses du champ de bataille de Ctesiphon. Les Turcs se-
raient en tram de se retirer sur Bialahù 
mi-chemm entre Ctesiphon et Baqdad 

Les Anglais ont (ait 1.3Wprisonniers. 

Dans les Flandres 
Dans la Région de Tournai 

Amsterdam, 26 novembre. — Dans la 
région entre le front proprement dit et la 
zone d'étapes dont Tournay forme la li-
mite, les Allemands multiplient leurs tra-
vaux de défense. Ils ont contraint les ou-
vriers des carrières à travailler pour eux. 
Le mont de la Trinité, dans le Tournaisis, 
a été mis en état de défense. Des canons 
y ont été installés. 

On assure également qu'une ligne de 
tranchées a été établie entre Renais et 
Audenarde. 

Dépôts allemands détruits 
Amsterdam, 26 novembre. — Plusieurs 

importants dépôts allemands derrière le 
front des Flandres ont été détruits par le 
feu des alliés. 

La séance est ouverte à trois heures vingt, 
sous la présidence de M. Paul Deschanel. 

La Taxation des Denrées 
On reprend la discussion du projet de ioi 

sur la taxation des denrées. 
M Turmel développe son contre-projet 

dont l'article 1er est ainsi libellé : « L'autorité 
municipale départementale et gouvernemen-
tale pourra taxer le* objets et denrées de pre-
mière nécessité qui seront mis en vente 
dans les entrepôts, magasins, boutiques, 
étalages, marchés. » 

Il est de bonne administraiion, dit-Il, d'ar-
mer les communes et les préfets afin de pou-
voir au fur et à mesure des' be.oms, des 
menaces des spéculateurs, appliquer des 
ulxës assez souples pour varier suivant les 
besoins et être efficaces. Les maires devraient 
acir et le, préfet les surveiller et au be=oin 
se substituer à eux lorsqu'ils viendraient à 
manouer à leur devoir. 

Le contre projet donne au gouvernement 
les pouvoirs les plus étendus Se taxât on et 
même de saisie des objets nécessaires à 1 ali-
mentation et à la vie du payD, même les pro-
duits emportés dans les ports. 

M Mahieu demande finalement la prise 
en considération de sa proposition, plus sou-
ple que le projet de la commission. (Applau-
dissements sur quelques bancs.) 

M. Lairolle pense que la taxation sera peu 
efficace et que le projet devrait être retiré 
ou tout au moin= limité à la taxation des 
objets de première nécessité. 

M. Delaroue, rapporteur, se refuse a la 
taxation générale réclamée par M. Mahieu. 
H rassure M. Lairolle sur l'efficacité de la 
taxation, qui sera efficace parce qu'appli-
quée avec mesure. 

M. Malvy, ministre de l'intérieur, deman-
de à M. Mahieu de retirer son contre-projet, 
le gouvernement ayant Justement suivi dans 
son projet la procédure qu'il préconise. 

M. Bsdouce préconise la constitution d'une 
grande commission consultative pour l'ap-
plication des taxes. 

M. Clémentel, ministre du commerce : 
Nous nous proposons do nommer une com-
mission de représentants de l'agriculture, 
du commerce, des finances, chargée d éclai-
rer le ministère de l'intérieur au moment de 
la fixation des_ taxes. 

M. Sibille s'étonne que l'article premier 
permette de taxer après la guerre. Il veut 
que cet article limite l'application de la loi 
pendant la durée des hostilités. 

M. Malvy : Mais les circonstances qui ont 
provoqué la hausse des denrées peuvent 
persister après la guerre. 

M. Delaroue, rapporteur : Lorsque la loi 
ne sera plus utile, on pourra l'abroger. 

L'article premier est ainsi libellé : « En 
raison des hostilités, les denrées et substan-
ces nécessaires à l'alimentation, au chauf-
fage et à l'éclairage peuvent être soumises 
à la taxation administrative. • 

La récolte du vin ayant été déficitaire 
dans le Gard et dans l'Hérault, par suite 
du mildiou, M. Barthe réclame la taxation 
du sulfate de cuivre. 

M. Dior dit que le vrai remède serait le 
réveil de l'industrie française du sulfate de 
cuivre. 

M. Méline, ministre de l'agriculture, ex-
pose que la crise du sulfate est due à l'em-
ploi de l'acide sulfurique par la guerre. Il 
faut s'adresser à l'Angleterre pour procuior 
aux fabricants français de l'acide sulfuri-
que. L'agriculture s'est adressée au minis-
tère de la guerre pour obtenir qu'il ltvrc 
une partie de l'acide sulfurique à la fabri-
cation du sulfate. De nouveaux efforts se-
ront faits dans ce sens. (Applaudissements.) 

M. Emmanuel Brousse dit qu'il y a de 
grandes quantités de sulfate de cuivre dans 
le port de Bordeaux. On ne peut transporter 
ce sulfate, la guerre immobilisant les wa-
gons. La seule solution serait que l'Etat 
achetât le sulfate de cuivre pour le tenir à 
la disposition des viticulteurs. (Applaudis-
sements à l'extrême gauche.) 

M. Méline, ministre de l'agriculture se re-
fuse à faire de l'Etat un acheteur de sulfate 
de cuivre. Demain on lui demanderait d'a-
cheter tous les engrais. 

M. Emmanuel Brousse : Pourquoi pas? 
M. Méline : Ce serait le meilleur moyen de 

faire hausser les prix. 
Un amendement de M. Landry, permet-

tant au gouvernement de faire cesser l'ap-
plication de la loi par décret est adopté. 

M. Brizon, socialiste, dépose un amende-
ment permettant de taxer les engrais. Il ne 
pense cependant qu'il y ait lieu d'appli-
quer la taxe si les industriels se contentent 
d'un bénéfice légitime. Il ne faut pas que 
^agriculture soit victime des profiteurs de 
la guerre. (Applaudissements à l'extrême 
gauche.) 

L'amendement Brizon, repoussé par la 
commission, est adopté par 364 voix contre 
149. (Applaudissements à l'extrême gauche.; 

L'article premier est adopté ensuite. 
L'article 2 dispose : « La taxation est pro-

noncée par le préfet, qui prend à cet effet 
des arrêtés motivés applicables soit à oti-
tes les communes du di/iartement, soit à 
l'une ou à plusieurs d'entre elles. » 

Un amendement de M. Turmel propose 
de donner ce pouvoir aux maires sur .is 
du Conseil municipal. 

M. Maginot, au nom de la commission, 
combat cette disposition, les municipalités 
étant désorganisées par la guerre et ian-
quant souvent de l'autorité et des informa-
tions nécessaires. Le préfet représentant le 
pouvoir central est eux qualifié ur 
prendre des mesures générales. Le minis-
tre de l'intérieur a dit que ce serait porter 
atteinte à l'autonomie communale. Il u'en 
est rien, et il est à craindre que, dans la 
plupart des cas, les maires ne taxeront i. 

A l'heifre actuelle, nos maires succombent 
sous le poids des responsabilités. Il i.e faut 
pas les augmenter. Si la Chambre ne d\ 
pas faire un geste inutile, qu'elle accepte 
le texte de la commission. (Vifs applaudis-
sements.) 

M. Andrieux (du Tarn) réclame pour les 
maires le droit de taxer. Ce sera pour eux 
un devoir de le faire. 

M. Laffont trouve Juste que le préfet sta-
tue pour tout le département et pour les 
produits de grande importance. Mais dans 
le détail des produits locaux, le maire est 
mieux qualifié pour taxer que les préfets et 
il peut suivre les variations des prix. 

M. Viollette se prononce en faveur du texte 
de la commission parce que, pour jouer, la 
taxe doit avoir une certaine généralité et at-
teindre le producteur autant que le détail-
lant. 

La commission combat l'amendement Tur-
mel, qui est rejeté à mains levées. 

M. Andrieux (Tarn) propose que les mai-
res aient le droit de taxer pour la production 

locale et que le préfet taxe en général et K 
défaut du maire. 

M Malvy, ministre de l'intérieur, engage 
la Chambre à accepter cette formule trans-
actionnelle qui laisse au maire le soin de 
taxer les produits dont il connaît le prix 
mieux que le préfet. 

M. Landry soutient que ce système pro-
duira les plus grandes anomalies de taxa-
tion dans les communes limitrophes. 

Après une interminable discussion, l'a-
mendement Andrieux, mis aux voix, donne 
lieu à un pointage. 

On décide de tenir séance mardi. 
Le gouvernement demande que l'on dis-

cute ce jour-là l'appel de la classe 1917. 
M. Barthe : On appellera bientôt les en-

fants au biberon. (Très pien 1 à l'extrême 
gauche. Protestations sur d'autres bancs.) j 

Par 425 voix contre 99, la Chambre décide 
de discuter mardi, en tète de l'ordre du jour,' 
l'incorporation de la classe 1917. 

Après une demi-heure de suspension da 
séance, le président annonce que l'amende-
ment Andrieux est repoussé par 279 voix 
contre 16fi. 

L'article 2 est adopté. 
La séance est levée à sept heures qua-

rante. 

Au commencement de la séance, la Cham-
bre avait voté un projet autorisant une sur-
taxe sur l'alcool à l'octroi de Périgueux. 

Aux États-Unis 
Le Complot allemand 

La Complicité de l'Attaché naval allemand 
à Washington 

New-York, 26 novembre. — Le témoin 
Quelenkanipff, mportateur germano-amé-
ricain employé par la Compagnie Ham-
bourg Ameriku Linie, a déposé qu'il 
avait été appelé dans les bureaux de cel-
le-ci le 5 août 1014 el que là, on lui au-
rait demandé de mettre en élat de partir 
deux navires, sans qu'on sache que la 
ligne Hambourg Amerika Linie était in-
téressée dans l'affaire. Il remplit les pa-
piers nécessaires. 

Après avoir reçu de la Deutsche Bank 
de Berlin, par l'intermédiaire de Speyer 
et C°, une somme de 3 millions 750,000 'fr., 
il eut la visite du capitaine Roy Ed, qui 
lui dit que l'argent lui était destiné. Sur 
les instructions de Roy Ëd, le térqoin en-
voya 1 million 750.00*0 fr. à la banque 
Wells-Fargo de San Francisco, 750,000 fr. 
à la ligne Nord-Deutschland et 375,000 
fr. à la ligne Hambourg Amerika. 

Il ressori des témoignages qu'on se ser-
vit de Kuelenkampff comme d'un homme 
de paille pour se procurer de faux pa-
piers afin de pouvoir violer les règle-
ments des ports et de la douane et la neu-
tralité. 

Les Nouveaux Armements 
Washington, 26 novembre. — Le prési-

dent Wilson travaille activement à la ré-
daction de son Message au Congrès sur 
la nécessité des armements militaires. 

Au sujet du renforcement de l'armée et 
de la flotte, i! insisje pour que les Etats-
Unis veillent à conserver toutes leurs res-
sources financières afin de se trouver 
prêts en cas de surprise. 

Paris, 26 novembre. — M. Barthe, députS 
de l'Hérault, a déposé sur le bureau de la 
Chambre la proposition de résolution sui-
vante, signée par 212 de ses collègues : 

« La Chambre des députés invite le gouver-
nement à prendre toutes mesures nécessaires 
pour se procurer la quantité de sulfate de 
cuivre indispensable à la culture nationale., 
Elle invite le ministre de l'agricuture à ache-
ter aux meilleures conditions ce produit et 
à le rétrocéder aux Chambres de commerce-
et aux Syndicats agricoles régulièremenS 
constituée. » ■ ♦ 

Les Crédits provisoires 
pour le 1er Semestre 1013 

Paris, 26 novembre. — On sait que M.-
Ribot a déposé hier à la Chambre un pro-
jet de loi portant ouverture de crédits pro-
visoires pour le premier trimestre 1016. Le! 
total des crédits demandés est de 8 mil-' 
liards 172 millions 617,000 francs. 

L'exposé des motifs passe en revue les 
crédits ouverts depuis le mois d'août 1014' 
et signale leur progression, due principa-
lement aux dépenses de matériel de guer-
re et aux charges de solidarité sociale. II 
indique à grands traits la marche des re-
couvrements budgétaires qui présente des 
■indices favorables, les moins-values cons-
tatées au début de la guerre tendant à sff 
réduire de plus en plus. 

La situation financière n'a rien qui doU 
ve nous inquiéter si on considère que duJ 
rant seize mois de guerre nous avons, 
réussi à faire face à toutes nos dépenses,.: 
si considérables qu'elles aient été, en mé-
nageant le crédit de la Banque de France 
e< en n'imposant pas jusqu'à présent aux 
contribuables de nouvelles charges. 

Nous venons pour la première fois d'ou-
vrir la souscription à un emprunt en ren-
tes perpétuelles qui, avec l'émission da 
Bons de la Défense nationale, nous assu-
rera des ressources pour les prochains:, 
mois. Nous pouvons donc regarder l'ave-
nir avec une confiance entière, assurés 
que nous sommes de la volonté inébran-
lable du pays de n'épargner aucun effort,, 
aucun sacrifice pour arriver à la victoire 
finale. 

AU SÉNAT 
La séance est ouverte à cinq heures par 

M. Dubost. 
Le président donne le résultat du scrutini 

qu a eu lieu dans les bureaux pour la no-
mination de la commission de l'Algérie. Ont 
obtenu, sur 96 votants : MM. Cabart-Daune' 
ville, Henry Boucher, Saint-Germain, Flan-
din, Jea-i Morel, Jonnart, Chastenei et 
Couyba chacun 95 voix; Murât, Caseneuve, 
Galup, Steeg, Herriot, chacun 94; Audif-
fred, Maurice Colin, Henry Bérenger, Lucien 
Hubert, chacun 93; Monis, 92; divers, 3 voix. 
Tous élus. 

Le Sénat adopte, après déclaration d'ur-
gence, la proposition de loi relative aux ac-
tes de décès des personnes présumées vicU-
mes d'opérations de guerre. 

Serv.ce d Émission 
de la Défense nationale 

L'ordre du jour appelle la discussion dut 
projet relatif à la création d'emplois et à 
l'ouverture de crédits additionnels sur l'exer-
cice 1915 au' titre du budget général en vus 
de l'institution d'un service des émissions 
de la Défense nationale. L'extrême urgence 
est déclarée. Ce projet est adopté à l'una-
nimité des 258 votants. 

Gaz aspSiyxiants et Explosifs 
M. Cazeneuve, dont on sait les importante 

travaux*sur les gaz asphyxiants et les explo-
sifs, déj use et lit le rapport fait au nom de 
la commission de l'armée sur le traitement 
du ga; d'éd"irage en vue d'en extraire les 
produits nécessaires à la fabrication des ex-
plosifs. 

L'urgence es' déclarée, et la discussion im-
médiate ordonnée 

Le projet de ioi est adopté. 

Dispensaires d'Hygiène sociale 
Le Sénat discute ensuite la proposition 

de M. Léon Bourgeois ndant à instituer 
des dispensaires d'hygiène sociale et .:.e 
préservation antituberculeuse. 

tn. Strauss, rapporteur, vient appuyer le 
projet. Il expose que la proposition de oî 
aura toute son efficacité surtout au lende-
main de la guerre; mais, dès à présent, 
elle permettra de forger l'instrument rie ia 
lutte indispensable contre la tuberculose, 
notamment en assurant aux militaires tu-
berculeux sortis des stations sanitaires i. 

ciales instituées par une loi récente les 
conseils, la direction indispensable, de fa-
çon qu ils ne deviennent pas un danger 
permanent pour leur entourage. 

L'urgence est déclarée. 
Après quelques observations échangées 

entre MM. Cazeneuve, Courgeoïs, Ohau-
ter ;JS et Milliès-Lacrol)t, la proposition a si 
adoptée à l'unanimité. 

La séance est levée .. six heures quarante-
cinq. 

Prochaine séanoe jeudi, à quatre heures. 

NOUVELLES DIVERSES 
Une Election significative 

. Londres, 26 novembre. — Une élection 
partielle liés caractéristique, qui a eu lieu 
hier à Mertllyr (pays de Galles), constitue 
une manifestation "très claire de l'opinion 
des mineurs sur la guerre. L'élection avait 
lieu dans le but de pourvoir au siège laissé 
vacant par M. Keir Hardie, le fameux lea-
der ouvrier. Elle niellait aux prises M. 
Winsloiie, candidat officiel de la Fédéra-
tion des mineurs du suri du pays de Galles 
et du parti ouvrier indépendant, el M. 
Stanlon, également ouvrier et candidat in-
dépendant. Ce dernier a été élu par 10,286 
voix, contre 6,080 à son concurrent. 

Ce succès est des plus significatifs, si 
l'on se rappelle que le parti ouvrier indé-
pendant était non seulement opposé à la 
conscription, mais qu'il avait encore voté 
des résolutions refusant son concours à la 
campagne en faveur du recrutement. M. 
Stanlon, par contre, dans une de ses réu-
nions, avait déclaré : «Si le gouvernement 
vient nous dire que la conscription est né-
cessaire, jo répondrai que j'en suis, moi, 
deux fois partisan. » 

Le « Sourire » 
de la Cathédrale de Reims 

Paris, 26 novembre. — Un journal de 
New-York annonce qu'un Américain 11 
acheté pour quelques milliers de dollars 
une tète d'ange provenant de la cathédrale 
de Reims 11 s'agnait de la statue d'ange 
faisant partie du « Cortège de saint Nicai-
se », délicieuse stalue connue sous le nom 
de K Sourire de Reims ». Au sous-secréta-
riat des beaux-arts on déclare qu'une en-
quête est ouverte à ce sujet. Il ne serait 
point, impossible que l'acheteur de la télé 
d'ange de Reims soit-victime du coup clas-
sique qui réussit souvent avec les ama-
teurs mal informés. Il y a, au Trocadéro, 
un moulage du ((Sourire » de Reims. Rien 
n'çst plus facile pour un truqueur profes-
sionnel que de faire une contrefaçon ac-
ceptable. 

Ces réserves faites, il est bien entendu 
que des vols ont pu être commis à la ca-
thédrale de Reims dans ia période qui va 
du 10 au 30 septembre. Aucune surveillan-
ce effective n'a pu être exercée alors, et il 
est certain que de nombreux fragments 
de l'édifice, morceaux infimes de vitraux, 
débris de toutes sortes, ont été ramassés 
comme souvenirs. Mais des fragments im-
portants, catalogués en quelque sorte,' 
n'ont pu être dérobés aussi facilement sous 

\, la mitraille et dans l'incendie. 

nac, n'a manifesté aucune émotion 
La cour a condamné Joseph Danac à 

trois ans d'emprisonnement 
Danac a été condamné à restituer h 'U'tiï 
provisoire 20,000 fr. à la Société générale 

En outre, 

L'Affaire Deperdussin 
■Paris, 26 novembre. - La chambre de* 

mises en accusation vient de renvoyer S ^il^J" d>siSeS M. et Mme Armand 

Y 

Détournements et Faux 
Paris, 26 novembre. — Un ancien em-

ployé de la Société générale, M. Joseph 
Danac, se faisant appeler Pierre DabzttC 
comparaissait devant la cour d'assises de 
la Seine sous les accusations de détourne-
ment et faux commis dans ries circons-
tances originales. 

Employé à la succursale avenue des 
Ternes, à Paris, M. Danac eut l'occasion 
n'apprendre que depuis quatre ans se 
trouvaient dans cette succursale les fonda 
et titres d'un comte Germain de Villou-
treye, qui ne donnait plus signe de vie 
M. de Villoutreye vit à Rennes, en hôtel 
garni, pensionnaire à 5 fr par jour et 
laisse s'accumuler aux coffres-forts des So-
ciétés de crédit des centaines de mille 
francs dont il néglige rie s'informer 

M. Danac eut vite fait de prendre la 
personna itè rie M. de Villoutreye afin de 
S approprier les 158,744 fr. W qu'il "stf-
mait en déshérence. q 

Par une lettre faussement signée M 
à°rhôlel T£ Se m,en^.yerà Bordeaux; à 1 hôtel de trnnce, la somme de 3,00(1 fr 
Il demanda, en outre, le relevé de son 
compte. Par le même procédé en imitant 
très habilement la signature de M 7e V 
loutreye, en quelque sorte décalquée il s« 
fit remettre, en l'espace d'une année la 
otalité ries 158,741 fr. 50 qu'il convoitait 

Entre temps, il donna sa riémv,,tnit-
ployé rie la Sociélé Kr

n
1e ^ 

A raison de 13,000 fr. par mois en 
moyenne, il dilapida, grâce à nYs L-? 
ges au jeu et à d'es maillet t tolffiê 
de la somme par lui dérobée 

Devant la cour d'assises il „ „„„„ 
sans difficulté les faite a* I, étaient"^ 
prochés Au cours des rièt a s il n ïfl 
établi que M. Germain de V om1 a élè 

formé des détournements de eye, in-
'oseph Da-

Deperdussin. M- Deperdussin 'e'st'hVéuloé 
de détournements, faux et usa» de K 
citr

P
aDréSUSSin 681 — *^edcomP 
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DÊPÊCtmDE LA JOURNÉE 
Dans lesBalkans 

Une Bataille sur le Vardar 
Genève, 26 novembre. — Une grande 

bataille s'est livrée entre 80,000 Bulqa-
res et 50,000 Français, près de Gràds-
ko, sur le Vardar. 

LE SUCCES SERBE DE LESKOVATZ 
Athènes, 26 novembre. — Le succès 

Remporte par les Serbes sur le Iront, de 
Leskovatz se confirme. Les Bulgares 
sont contraints d'appeler sur ce front 
des forces opérant en Macédoine serbe, 
V.fin d'enrayer l'offensive qui les me-
nace. 
FIERE REPONSE DU PRINCE 

DE SERBIE AUX ALLEMANDS 
Salonique, 26 novembre. — Des propo-

sitions ont été adressées par l'étal-rnajor 
allemand à l'état-major serbe, offrant d'ar-
rêter indéfiniment les hostilités à la con-
dition que les Serbes laissent le passage 
libre aux Allemands, ainsi que la conser-
vation provisoire du terrain conquis. 

Le prince Alexandre a refusé fièrement. 

LES FRANÇAIS PRENNENT UNE 
FOSITION IMPORTANTE 

Salonique, 26 novembre. — Dans l'a-
près-midi du 23, les Français ont attaqué 
les Bulgares à l'ouest de Krivolak, sur la 
route de Radovista, et se sont emparés de 
Brousnik Les Bulgares ont fait, au cours 
de la nuit, une violente contre-attaque 
sans résultat. 

L'occupation de Brousnik met Krivolak 
à l'abri des bombardements quotidiens de 
l'artillerie bulgare. 

Sur le reste du front, le calme est com-
plet. 
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L'Expédition russe 
est prête 

Rome, 26 novembre. — M. Sonnino, mi-
nistre des affaires étrangères, a conféré 
mercredi matin avec l'ambassadeur russe. 
On croit que cet entretien se rapporte à 
l'action prochaine des forces russes dans 
les Balkans. 

En effet, il se confirme que l'expédi-
tion russe dans les Balkans est désor-
mais préparée. Dans peu de temps, les 
troupes du tsar attaqueront les Turco-
Bulgares, Le général Kouropatkine, 
chef du corps d'expédition, se trouve 
à Tackbunur, entre Ismaïlia et Kilia, 
avec 150,000 hommes à peu près, 
100,009 seraient concentrés à Odessa, 
et un débarquement simultané par 
terre et par mer aurait lieu. 

La deuxième division de l'escadre 
russe, dont fonl partie les plus récents 
dreadnoughts lancés dans la mer Noi-
re, croiserait au large de Constantza, 
en dehors des eaux territoriales rou-
maines, et une escadrille de sous-ma-
rins bloquerait les ports de Varna et 
de Burgas, où l'escadre turque, compo-
sée d'un petit nombre de vaisseaux peu 
puissants, se serait réfugiée. 

En même temps, les puissances de 
la Quadruple Entente, assurées contre 
le péril d'un piège grec, établiront une 
base d'opérations à Salonique. 

LA PETITE GIRONDE 

Pe Qros Canons japonais 
• arrivent à Odessa 

Copenhague, 26 novembre. — Sui-
vant une dépêche de Berlin, une gran-
de quantité de grosses pièces d'artille 
rie japonaises arrivent journellement 
h Odessa. Ces carions vont être envoyés 
en Bukovine et en Bessarabie. 

Les milieux allemands en concluent 
que la coopération russe dans les Bal-
kans est maintenant certaine et que 
les armées russes ne tarderont pas à 
entrer en campagne. 

Roumanie 
CONVOCATION DU PARLEMENT 

Copenhague, 26 novembre. — Le Parle-
ment roumain a été convoqué pour di-
manche. 

Bucarest, 26 novembre. — Le groupe 
ïe la Fédération unioniste, dont les chefs 
sont MM. Jonesco et Filipesco, a décidé 
d'insister, dès l'ouverture du Parlement, 
pour la discussion de toutes les questions 
concernant la situation intérieure et exté-
rieure de la Roumanie. 

La Roumanie fait 
céder la Bulgarie 

Bucarest, 22 novembre (retardée). — A 
la suile d'une intervention énergique, les 
sujets roumains qui avaient été récem-
ment arrêtés en Bulgarie ont été remis 
en liberté, et le gouvernement bulgare a 
même pris l'engagement de leur rembour-
ser leurs frais de route. 

tes Alliés et la Gfèee 
Il faut des Précisions! 

Paris, 26 novembre. — Une dépêche 
d'Athènes sur la réponse de la Grèce 
aux alliés, reçue hier, disait que le 
gouvernement grec acceptait les de-
mandes, mais « faisait des réserves en 
oe qui concerne certains détails qu'il 
voulait examiner de nouveau ». 

Aucun télégramme ne nous a ap-
porté des précisions sur ces détails, qui 
Dnt leur importance. 

Le gouvernement grec doit bien 
avoir réfléchi depuis longtemps sur la 
situation qu'il connaît à merveille; 'du 
reste, les alliés n'ont plus le temps. 
Des manifestations bruyantes à Athè-
nes en faveur de M. Cochin et de la 
France, c'est bien. Mais, aujourd'hui, 
il faut quelque chose de plus, en pré-
sence des procédés allemands : il faut 
des garanties que nous n'avons pas en-
core. 

Athènes, 26 novembre. — M. Rhallys, 
minisire de la justice, a déclaré que les 
garanties demandées par les alliés étaient 
non seulement accordées en principe, mais 
encore, suivant tout espoir, i'accord serait 
complet le jour où ces garanties seraient 
énoncées en détail par les puissances. , 

LA VICTOIRE 
des Lacs Sventen et llisen 
Pétrograd, 26 novembre. — Les com-

bats acnarnés de dix jours dans la région 
des lacs .nlen et li.sen, qui se sont ter-
minés le 11 novembre, doivent Atre re-
gardés comme l'un des événements les 
plus importants du front septentrional de-
puis que l'armée ru-se s'est retirée de 1o-
logne. 

Après l'échec de la poussée allemande 
vers Illuxt, sur le Iront nord-ouest de 
Dvinsk, vers la n d'octobre, une offensi-
ve dans la direction du lac Sventen s im-
posait comme le meilleur moyen de re-
pousser de cette région une nouvelle divi-
sion allemande, mais la réalisation de cet-
te offensive ] ^sentait d'énormes difficul-
tés. \ 

Le 31 octobre, les lignes russes tou-
chaient ' rive méridionale du lac Sven-
ten et l'extrémité septentrionale du lac 
Ibsen, éloigné d'environ 5 kilomètres. 

Les désavantages de cette disposition 
sautent aux yeux. Les flancs du corps 
voisin à droite et à gauche étaient sépa-
rés par presque toute la longueur de ces 
lacs. D'ailleurs, la rive occidentale du lac 
Sventen Hait commandée nar une rangée 
de collines du haut desquelles les Alle-
mands pouvaient balaver ' rives et le 
lac lui-même. Tl fallait s'emnarer de ces 
hauteurs avant que les Russes pussent 
espérer se frayer un chemin à travers 
l'espace de terrain compris entre les lacs. 

Pour accomplir cette tache, qui parais-
sait impossible, les tirailleurs russes tra 
versèrent la huit les eaux du lac Sventen 
et gagnèrent un promontoire situé immé-
diatement au-de«sous des hauteurs prin-
cipales Pendant ce temns. l'artillerie rus-
se, comprenant les pièces lourdes et lé-
gères et des 1 'vitzers, SP groupait habi-
lement, et par un ouragan de l'eu presque 
ininterrompu paralysait les tïets de lar-
tillerie allemande, ce qui permit aux for-
ces russes de débarquement de tarder 
leurs positions et de recevoir des renforts. 

Les opérations étaient facilitées ar le 
caractère inégal du terrain et par les nom-
breux abris, mais avant que l'assaut pût 
être donné, les Russes avaient à traverser 
un immense marécage qui retarda de 
quelques jours la marche en avant, et 
pendant "es quelques jours les hommes 
restèrent sous la pluie et le grésil, et ne 
reçurent des rations froides que la nuit. 

C'est avec joie qu'ils accueillirent l'or-
dre de charger, e' dans une niée irrésis-
tible ils escaladèrent les collines. Le car-
nage fut terrible! Les Russes ont snbi.de 
grosses pertes, mais celles des Allemands 
ont été au moins le double. L'ennemi fut 
contraint ie ramener sur ces lieux une 
division qui se rendait à Illuxt, et dans la 
dernière phase du combat on crut qu'il y 
avait au moins trois divisions d'engagées. 

Une contre-attaque allemande força les 
Russes à abandonner l'une des collines. 
La nos ion était extrêmement précaire. 
Les Russes avaient l'ennemi en face et 
les eaux du lac derrière eux. Sans autre 
espoir mie de reconquérir la colline, ce 
qu'ils firent, les corps qui étaient à leur 
droite et a leur gauche s'avancèrent si-
multanément pour les rejoindre. 

La ligne russe entre IPS lacs, étant dé-
barrassée o"u fpn pourri fini venait d^s 
collines, se frava un chemin vers l'ouest 
à travers un terrain difficile et maréca-
geux où le souffrit cruejlemr~f. et enfin 
s'pp-ipnra d'une hartpnr pur laquelle était 
sit^é le village dp Platonovka. 

T.er wrlps tntntps rip? Rvasps ne dérins-
sèrent pas 7,500 hommes, alors que celles 
de l'ennemi furent évaluées à 20,000 hom-
mes. 

Les résultats de cette victoire étaient 
grands sous tous les rapports, au point 
de vue stratégique, tactiaue et moral. Ici, 
les jeunes soldats russes qui étaient sous 
les ^drapeaur depuis peu de temps se 
montrèrent dignes des glorieuses tradi-
tions de l'infanterie rus.'■P. Ils ont sauvé 
tlturt pour le moment et ttvinsk. 

La bataille de Platonorha. comme rap-
pellent les soldats, a eu incontestable-
ment un cPit démoralisant sur l'ennemi. 

13 E* A U 
Il y a un an 

27 NOVEMBRE 1914 
Les Autrichiens ont évacué Czernowltz, 

capitale de la Bukoviue. On prévoit en Au-
triche, la marche des armées russes sur 
Budapest. 

Une colonne russe, prenant l'offensive 
dans la vallée de iEuphrale, a délogé les 
Turcs de leurs positions et les a mis en 
fuite. 

Dans l'Est africain, les Allemands ont 
essayé vainement de prendre pied sur le 
territoire anglais. Les Anglais ont saisi le 
poste important de Longido, en territoire 
allemand' Les Allemands ont. d'autre part, i dernier "morceau 'averTccormoaVnement de 
pénétré le 20 novembre dans l'Ouganda. < violon par Mlle Mourlane-Bastien 

bile à mettre en valeur toutes les ressources 
du bel instrument. Avec une science au-des-
sus de toutes les louanges, avec un art ac-
compli des nuances et de l'expression, il exé-
cuta le « Fiat Lux » de Th. Dubois, une « Toc 
cata» de Boëllmann, un «Andantino» de 
César Franck, un-e «Gavotte» de Martini et, 
à la sortie, une brillante « Toccata » de Du-
bois. 

La voix de M. Mondaud, si riche de timbre, 
si généreuse de sonorité et d'une impeccable 
sûreté de méthode, fit merveille dans une 
« Prière;» dp. Benjamin Godard, dans un 
«Hymne patriotique» d'une noble et flère 

I allure, écrit par M. Lambert-Mouchague sur 
des paroles du poète Paul Gautier, puis, en 
duo avec Mlle O'Déyé, dans le « Crucifix » 
de Faure. 

Mile O'Déyé tint également l'assistance 
sous le charme de sa magnifique voix en 
interprétant un « O Salutaris » de Rousseau 
et un «pa.nis Angeliéus» de Fauchey, ce 

Ils ont été repoussés après avoir eu 600 
des leurs mis hors de combat. 

Au cours de sa visite sur le front, le 
Président de la République remet au gé-
néral de Langle de Cary le grand cordon 
de la Légion d'honneur', et aux généraux 
Sarrail, Gérard et Rabier les insignes de 
grand - officier. 

L'EMPRUNT 
de îa Défense nationale 
LA DEUXIEME JOURNEE 

DE SOUSCRIPTION A BORDEAUX 
Il résulte des renseignement que nous 

avons pris vendredi soir au siège de nos 
grandes administrations financières borde-
laises et dans plusieurs banques particu-
lières et établissements de crédit que les ré-
sultats de la deuxième journée de souscrip-
tion ft l'emprunt national dépassent ceux de 
jeudi : c'est-à-dire qu'ils sont excellents. La 
foule qui se pressait au caisses publiques ou 
particulières était, du reste, considérable. 

Nous devons ajouter que le chef d'un de 
nos plus grands services financiers nous a 
déclaré attendre de Bordeaux et du dépar-
tement de ta Gironde des souscriptions tort 
élevées dont le versement lui a été officielle-
ment annoncé et être dès maintenant en me-
sure de pouvoir affirmer que le succès de 
l'emprunt sera immense. 

La jeune violoniste avait été appelée à la 
dernière heure à ce concert pour remplacer 
M. Bastien, son professeur. L'élève est digue 
du maître : son jeu est tout de charme "de 
sensibilité, de sonorité exquise. Elle joua 
délicieusement un « Prélude » de Couperin 
une «Mélodie» de Gabriel Faure, «Judex» 
(Mors et Vita) de Gounod, méritant pour une 
large part les éloges et les remercîments 
qu'à la fin de la cérémonie M. l'abbe Parage 
en paroles éloquentes, adressa aux artistes 
dont le talent s'était affirmé si brillamment 
au cours de cette fête religieuse et de bien-
faisance. 

CAISSE D'EPARGNE DE BORDEAUX 

La Caisse d'épargne de Bordeaux ouvre 
ses guienets, place Pierre-Laffitte, aux sous-
cripteurs de l'Emprunt national, tous les 
jours de la semaine, de huit heures et demie 
a quatre heures, sans interruption, et le 
jeudi soir, de sept heures et demie à neuf 
heures et demie. 

On pourra souscrire avec : 
1" Un livret de caisse d'épargne, à concur-

rence de la moitié du montant de la sous-
cription; 

2° Du numéraire; 
3° Des Bons de la Défense nationale; 
4° De= rentes 3 %, à concurrence du tiers 

du montant de la souscription. 
Les souscripteurs qui ne seraient pas por-

teurs de livrets de la Caisse d'épargne ont 
invités, afin d'accélérer le service, à se pré 
senter munU d'une fiche individuelle indi-
quant leurs nom, prénoms et adresse. 

Croiseur allemand coulé 
par une Mine (?) 

Rotterdam, 26 novembre. — Le croi-
seur allemand « Deerflinger » aurait 
coulé récemment dans la Baltique 
après avoir heurté une mine. 

Sur le Front italien 
Furieux Combats autour 

de Gorizia et sur le Carso 
Mi'.an, 26 novembre. — La bataille con-

tinue avec furie autour de Gorizia et sur 
le Carso. 

Sur le mont San - Michèle, un régiment 
bosniaque a perdu tout son effectif, à l'ex-
ception e 50 hommes. 

Des combats particulièrement sanglants 
se sont engagés aux passages du Rio 
Groina et du Rio-, iumizza. 

Les Autrichiens restent accrochés sur 
le bord du massif a quatre ondulations 
qui descendent presque à pic sur le ver-
sant tl. Gorizia, au-dessus du village de 
Piédimonte. 

Dans la vallée du Rio-Piumizza, appe-
lée vallon de l'Eau, entre ' s collines de 
Pneurna c, Oslavia et le mont Sabotino, 
la lutte se déroule, âpre, particulièrement 
entre les villages l'Oslavia de Pneurna 
et la position dénommée Trou du Dir"'e, 
qui est une grotte naturelle creusée dans 
le Hanc de la montagne, à gauche du Rio- i 
Piumizza et ' proximilé d'un pont sur la ! 
route de Pneurna *i San-Marco. 

La conservation de ce passage, qui ou- ' 
vre la route s .itenfrinnale de Gorizia. a 
coûté aux Autrichiens d'énormes sacrifi-
ces. Le Trou du Diahle a englouti leurs 
soldats par masses compactes. 

PAIN DE LA MUTUALITE 

Le bureau général du Pain de la Mutualité, 
prie les membres des sections de la Société 
d'assister dimanche prochain, à la grande 
conférence sur l'Emprunt national, organi-
sée à l'Athénée par l'Union des Sociétés de 
Secours mutuels du département de la Gi-
ronde. 

—| » — 
Appel de la Fédération économique des 

Syndicats patronaux de la Gironde 

L'Union générale des Syndicats girondin^ 
le Comité de l'Alimentation bordelaise, le 
Syndicat général du bâtiment, l'Union des 
Syndicats du commerce des viandes, adres 
sent l'appel suivant aux industriels et eu m 
merçants de Bordeaux et du département : 

« L'égoisme, à cette heure, n'est pas seule-
ment une lâcheté, une sorte de trahison, c'est 
encore la p:re des imprévoyances. » (Discours 
de M. Ribot à la Chambre des députés.) 

«Industriels, Commerçants, 
» Vous avez déjà, répondant largement à 

nos appels, subventionné les œuvres de guer-
re, souscrit aux Bons et aux Obligations de 
ia Défense nationale, apporté votre or aux 
caisses publiques 

» Un nouveau devoir, Impérieux et pres-
.-ant, s'impose aujourd'hui à votre patrio-
tisme 

» U faut souscrire à l'Emprunt national, et 
souscrire dans toute la mesure de vos pos-
sibilité- matérielles. 

» Souscrire, c'est contribue" efficacement 
à l'œuvre sacrée de la libération du tern-
aire, c'est assurer aux nôtres, qui luttent 
àprement sur le front, occidental comme aux 
Dardanelles ou sous le ciel de Serbie, tous 
les allégements que nous devons à leurs fa-
tigues fécondes et a leurs héroïques souf-
frances; c'est donner aux chefs de nos ar-
mées ia surabondance de munirons et de 
matériel qui fera ,1a victoire plus décisive, 
plus prochaine, plus économe de vies hu-
mâmes. 

» Industriels, Commerçants, 
»Tous, nous en sommes certains d'avance, 

vous saurez faire votre devoir. Vous enten-
drez la voix de nos morts, dont le sang géné 
leux ne doit pas avoir été versé en vain; de 
nos soldats, qui attendent de nous les 
moyens d achever leur œuvre glorieuse; de 
la patr-e, qui réclame le concours de tous 
ses enfants. » 

» Vive la France I 
wLe président, Etienne HUYARD, prési-

dent de l'Union générale des Syndicats 
girondins. 

B Les vice-présidents: Daniel GAMBADE, 
président du Comité de l'Alimentation 
bordelaise; Fernand LIEGAUX, prési-
dent du Syndicat général du bâti-
ment. 

» Le secrétaire général, Victor ROBERT, 
président de l'Union des Syndicats du 
commerce des viandes. 

»Le secrétaire, Jean LAMARTHONIE. 
» Le trésorier. Isidore PRAT. » 

Le «Bankdale» arrive à Bordeaux 
avec le Feu dans ses Soutes 

Le navire anglais « Bankdale », du port 
de Liverpool, capitaine Landsneld avait 

ffniS11 d
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 Première jours & ce mois, après avoir pris un chargement de 

402 chevaux et environ 250 balles de coton! 
à destination de Bordeaux L'embaruue-
men-t s était opéré dans les meilleures con-
ditions et rien de suspect n'avait été signa-
lé. Des le départ, le navire trouva une mer 
démontée, mais le bâtiment, fortement cons-
truit et bien charge, soutint vaillamment le 
mauvais temps. 

Pourtant, vendredi dernier, alors que le 
« Bankdale » voguait en plein Océan, des 
hommes de l'équipage s'aperçurent qu'une 
épaisse fumée s'échappait de la cale n 4. 
Dans l'impossibilité de soulever les pan-
neaux, de crainte qu'an contact de l'air 
l'accident ne devînt plus grave, le capitaine 
fit aussitôt diriger à l'intérieur de fa cale 
de puissants jets de vapeur, car c'est à cet 
endroit que se trouvaient les 250 balles de 
coton embarquées; cette manœuvre fut con-
tinuée sans répit. 

Mardi matin 23 novembre, te navire 
mouillait au Verdon, 6ù la brume en ri-
vière était intense, et attendait une éclair-
cie pour continuer sa route sur Bordeaux, 
ayant toujours le feu dans ses. soutes. 

Ce n'est que dans la nuit du 25 au 26 no-
vembre que le « Bankdale » accostait au quai 
des Chartrons, en face du pylône du Pont 
à transtiordeur. 

Vendredi vers midi, on put enfin, après 
avoir déharqué les chevaux, soulever les 
panneaux et se rendre compte de l'impor-
tance des dégâts. 

Nous nous sommes,, rendus à bord dans 
l'après-midi. Le capitaine étant absent, c'est 
son second, M. Melrose, parlant uniquement 
l'anglais, qui voulut bien nous donner ces 
renseignements. 

Nous avons constaté que les ravages au-
sés par l'incendie sont assez importants. 
Une centaine de balles au moins sont 
carbonisées. Des manœuvres travaillent ac-
tivement à enlever de la cale ces balles, qui 
sont déposées sur le quai, où une équipe de 
pompiers du poste de Bacalan, commandés 
par le sergent Barsac,' les inondent au fur 
et à mesure. En pénétrant plus au fond de 
la cale, les cotons sont moins touchés, et 
on ne peut que féliciter le capitaine d'avoir 
eu la présence d'esprit de faire actionner à 
temps et avec persévérance les pompes à 
vapeur dans la partie incéndiée du navire. 

— Mais à quoi attribuez-vous cet incen-
die? demandons-nous à M. Melrose. Ne se-
rait-il pas dû à réchauffement possible du 
coton ? 

— Ceci ne serait pas impossible, répond 
notre aimable guide, et pourtant, d'après 
certains indices, il ne faut peut-être pas x-
clure toute idée de malveillance. L'embar-
quement, cependant, s'est fait avec urne .ni-
nutie toute particulière. Enfin, si nous avons 
couru un grand danger, nous pouvons ous 
estimer heureux d'être arrivés au port tans 
ces conditions. 

Nous remercions M. Melrose et nous le 
laissons surveiller l'opération du débarque-
ment qui continue. 

Le «Bankdale» était affrété au compte 
de M. Colombier, courtier maritime à Bor-
deaux. 

Nous tiendrons nos lecteurs au courant 
de l'enciuête. qui établira les causes et res-
ponsabilités de cet incendie. 

guerre de Tours-à la peine de trots mois de 
travaux publics, pour désertion à l'intérieur 
en temps de guerre ; 

i. Le soldat allemand Otto Kroaus, prison-
nier de guerre condamné par le conseil de 
guerre de Ciermont-Ferrand à la peine de 
dix ans de réclusion, à la dégradation mili-
taire et à viagt ans d'interdiction de séjour, 
pour vol au préjudice de l'Etat et violences 
volontaires. 

3. Les canonniers Dufayet et Cournil, du 
21e régiment d artillerie, condamnés chacun 
à la peine de -.'ois ans de prison par le con-
seil de guerre de Limoges, pour abandon de 
poste sur un territoire en état de guerre. 

Défensear Me Manès, du barreau de Li-
moges. 

Il a ensuite annulé le jugement rendu par 
le conseil de guerre de Limoges, qui a con 
damné le nommé Roubeyrie. fruitier, con-
seiller municipal, à Tre'gnao fCorrèze), à la 
peine d'un an de prison et 100 fr. d'amende, 
pour cris séditieux et provocation d'un mi-
litaire à la désobéissance. 

L'annulation est basée sur une violation de 
l'article 140 du code militaire, en ce que le 
conseil de guerre a omis d'indiquer à quel 
nombre de voix la peine accessoire de l'amen-
de a été appliquée. 

Cette affaire a été renvoyée devant le con-
seil de guerre dp Tours pour être procédé à 
de nouveaux débats. 

Commissaire du gouvernement, M. le lieu-
tenant colonel Renault. 

Edmond Clément et de Mme Victoria Fer que 
la direction, d'accord avec M. Puccint et son 
éditeur, M. Ricordi, a décidé de donner «la 
Vie de Bohême», l'opéra-comique tant aimé a 
Bordeaux, le mardi 30 courant, au bénéfice de 
l'Ambulance militaire des Employés de com-
merce. Avec les deux éminents artistes : Ed. 
Clément et Victoria Fer, on entendVa pour ta 
première fois le célèbre baryton Montano. l'ex-
quise dUMCOn Mme Cortez. de la Gatté-Lyrt-
que; H. Ferran. de l'Opéra; D. Bédué. du Théâ-
tre-Royal d'Anvers; R. Gamy, de l'Opéra de 
Nice, etc. Location ouverte au Théâtre-Fran-
çais. Téléphone 17-55. 

Trianon - Théâtre 
Tous les soirs, « II faut qu'une porte soit 

ouverte on ferm'e» proverbe en un acte, nvec 
Mme J. Gony (des Variétés), et M. Ch Rerthier 
(du Vaudeville). 

«Cher Maître*, comédie boufTe en un acte, 
de Xanrof louée par Mme J. Gony. MM. Fom-
belle. Fontenay et Sam-Jolly. fera également 
partie de cet attrayant spectacle. 

Au programme cinématographique. « les 
Flambeaux ». film tiré de la célèbre pièce 
d'Henry Rataille. joué par tes artistes de ia 
Comédie-Française. 

Dimanche, en matinée à deux heures trente 
et en soirée â huit heures trente, même spec-
tacle. Ahonnements et location tous tes lours, 
sans augmentation de prix, de deux à six 
heures du soir. 

3, 
la 

Skatin"--Palace 
Samedi en soirée, grand match de hockey. 

Dimanche, matinée et soirée pour familles. 
Tous les jours, matinée et five o'clock. Salle 
chauffée. 

FA/75 DIVERS 
Sous une Remorque 

Il est toujours dangereux de monter à la 
« volée » dans un tramway, surtout quand 
il y a une remorque. 

M. Pierre Forsans, 6 bis, rue Blanc-Du-
trouilh, vient d'errfaire la triste expérience. 
Cours Saint-Louis, en face de la gare du 
Médoc, M. Pierre Forsans voulut monter 
dans un tramway en marche. Mais, saisis 
sant mal la poignée de la voiture motrice, 
11 tomba sur la chaussée, et entraîné par 
l'élan, il alla rouler sous la remorque, qui 
lui passa sur les jambes. 

Transporté aussitôt à l'hôpital Saint-An-
dré, on dut lui faire l'amputation de la jam-
be droite. 

Emprunt National 5 'i, 
Les Souscriptions sont reçues 
SANS AUCUNS FRAIS au 

REDIT DU SUD-OUEST 

TROUPES GRECQUES MASSEES SUR 
LA FRONTIERE 

Genève, 26 novembre. — D'après des 
houvelles de source bulgare, au cours 
d'un conseil de la Couronne tenu à Athè-
nes et auquel assistaient les princes Geor-
ges et Nicolas ainsi que les principaux 
chefs de l'armée, i! a été décidé d'envoyer 
6. la frontière toutes les troupes en garni-
son à Kilkicht, Zeidgehrzarda et Vodena. 

Nota. — Ces villes sont dans la région 
macédonienne, au nord de Salonique. L'in-
formation ne dit pas vers quelle frontière, 
bulgare ou albanaise, les troupes sont en-
voyées. 3 — m -

i. Denys Coéio, Citoyen d'Athènes 
Athènes, 26 novembre. — Pour la récep-

tion de M. Denys Cochin par la municipa-
lité, qui a eu 'lieu à l'hôtel de ville, pa-
voisé de drapeaux grecs et français, une 
foule immense envahissait les abords du 
monument, et une formidable ovation sa-
lua l'arrivée du ministre d'Etat et de M. 
Guillemin, notre représentant à Athènes. 

Au Conseil municipal, réuni en séance 
extraordinaire, M. Denys Cochin fut pro-
clamé citoyen d'honneur de la ville d Athè-
nes. . . . , 

Le président du Conseil municipal a re-
mis un diplôme au nouveau .citoyen 
d'Alhènes et prononcé une allocution très 
applaudie, dans laquelle il a rappelé 1 œu-
vre de M. Denys Cochin et les liens étroits 
flui unissent la Grèce à la France. 

Après celte cérémonie, une réception eut 
lieu dans les salons de l'hôtel de ville, â 
laquelle assistèrent de nombreuses per-
sonnalités du monde politique, des scien-
ces et du commerce. 

A l'issue de cette réception, M. Renakis, 
maire d'Athènes, accompagna M. Denys 
Cochin jusqu'à son hôtel, suivi par un cor-
tège grandiose, en tête duquel marchaient 
les diverses corporations de la ville avec 
leurs bannières. Les cris de : « Vive De-
nys Cochin. 1 Vive la France ! » se. rirent 
entendre. ■ -• " -

Le Haut Commandement 
sur le Front franco-anj'ais 

Paris. 26 novembre. — Comme on l'a vu, 
à la Chambre des communes, un député 
a demandé à M. Asquith, premier minis-
tre, pourquoi l'on ne songeait pas à créer 
un commandement unique des forces 
anglo-françaises sur le front occidental. 
M. Asquith a répondu que cela n'avaU 
pas été jugé opportun. En fait, si aucun 
général n'a le titre de commandant en 
chef des forces anglo-françaises, il n'en 
est pas moins vrai que les instruction» 
données au maréchal French par sou 
gouvernement lui prescrivent, tant que 
les opérations se dérouleront sur le sol 
français, de conformer ses actions aux 
directions données par le générât Joffre. 

Le maréchal French commande une 
force militaire autonome, mais il a pour 
consigne d'agir d'accord avec les instruc-
tions données par le commandement 
français 

La réponse de M. Asquith à la Cham-
bre des communes se réfère donc à l'exis-
tence d'un simple titre administratif, mais 
elle n'implique nullement des divergences 
possibles ou un manque de cohésion en-
tre nos alliés et nous. 

Ancienne Maison SAMAZEUILH et Fils 

40, cours da Cbapsau-Rouge, Bordeaux 
Pour la Souscription seulement, les Bureaux 

resteront ouverts les Samedis après-midi. 

Après quinze Mois 
Une Bordelaise, Mm« Mallet. dont le mari, 

soldat au 144e d'infanterie, avait été signalé 
disparu le 24 août 1914, n'avait eu aucune 
nouvelle de lui depuis cette époque. Elle ne 
désespéra cependant pas, et ne voulut pas 
croire à la mort de son mari. 

Or, la semaine dernière, après quinze mois 
de silence, une carte venue d'Allemagne 
apportait la bonne nouvelle : le soldat 
Mallet. était vivant. 

Il écrivait à sa jeune femme qu'il était 
prisonnier, en excellente santé, au camp de 
Sennelager (Westphalie). 

On devine la joie de notre compatriote, 
qui attend impatiemment une prochaine let-
tre, promise par le prisonnier. 

Théâtres et Goneerts 
Apollo-Théâtre 

ŒUVRE AMICALE DES TOURNEES 

La Française 
Pièce en trois actes de M. E. Brieux, 

de l'Académie Irançaise. 

M. ANTOINE 

M. Brieux tient au théâtre, avec une con-
viction et une autorité reconnues, l'emploi 
d'auteur « utile ». U aime tes idées et les 
thuses non pour elles-mêmes, pour le plai-
sir de les développer avec éclat, comme 
Alexandre Dumas fils, mais pour leur puis-
sance d'action sur la morale sociale. 

En plïilosophie théâtrale, M. Brieux est 
pragmatiste; U s'attache a la politique des 
résultats. II a préconisé l'allaitement mater-
nel; U a combattu l'avarie; il mettrait 
« l'emprunt de la victoire » à la scène qu'il 
ne faudrait s'étonner ni de l'audace, ni du 
succès, car M. Brieux est un honnête hom-
me habile et un maître ouvrier d'art. 

Dans la « Française », il bataille contre 
un des travers les plus répandus en Fran-
ce : celui de nous railler nous-mêmes, de 
nous découvrir des défauts ou de les accen-
tuer, par défi, par bravade. Nous oublions 
toujours que les étrangers, peu familiers 
avec notre ironie, nous prennent au pied 
de la lettre. On nous méconnaît parce qu'on 
croit nous connaître, d'après nos dires. 

On conviendra que l'heure est favorable 
à une réaction contre cette manie nationa-
le et à la remise à la scène de la « Fran-
çaise ». La pièce a d'ailleurs cette clarté, 
cette simplicité robuste, cette santé joyeuse 
qui sont la firme de M. Brieux. 

L'affabulation servant d'armature à la 
« défense française » est d'une sobre ingé-
niosité. Nous sommes chez les Gontier. à 
Trouville. Pierre Gontier, sa femme Mar-
the, sa fille Geneviève, née d'un premier 
mariage, attendent un neveu d'Amérique, 
Charles Gontier, dont le père, après avoir 
travaillé aux Etats-Unis, vit en solitaire à 
la campagne, en France. Charles est ac-
compagné de Bartlett, son patron et son 
ami. Ils professent sur les Français et les 
Françaises les idées que vous savee, et Ge-
neviève en est justement choquée. 

On se retrouve chez le père de Charles, 
le solitaire, grincheux et médisant Gon-
tier. Il joue les pessimistes en temps de 
paix et limite ses ambitions à la pêche à la 
ligne. Charles et Geneviève sont aux prises 
sur les mœurs françaises. Bartlett, en pa-
role et en action, fait étalage de ses opi-
nions sur notre pays. Il va jusqu'à faire 
une cour appuyée à Marthe, qui lui ré-
plique en vraie Française et le remplit de 
confusion. 

Ce Bartlett devient le petit manteau bleu 
de la maison. Il fait le bonheur de tout le 
monde, et surtout de Charlès et de Geneviè-
ve, qui s'aimaient, vous vous en doutez. Et 
nous assistons, « heureux, contents », com-
me en revenant de la revue, à une mise 
en valeur éclatante et souriante de la Fran-
ce et des Français... Ça fait encore plus de 
plaisir aujourd'hui 

La manière de M Brieux a plus de force 
que de finesse. Nous voudrions être défendus 
avec une ironie moins pesante et un esprit 
plus léger. Mais 11 s'agit ici de « tomber » 
l'anglo-saxon. On frappait fort — avant la 
guerre 1 

M. Antoine incarne Gontier le pessimiste. 
Il lui donne le naturel, la justesse, la sobrié-
té, l'accent vrai, il le «vit». A ses côtés, Mlle 
Derval, élégante et distinguée; Mlle Andre-
yor, finement délurée; MM. Darcey, Vou-
thier, Manzoni, Narball, Bouzer, Laffond, 
etc., etc., composent une sûre interprétation. 

 P. B. 

M. Antoine dans «la trai.çaise» et « le Gen-
dre de Monsieur Poirier». — Quatre grands 
galas de comédie, avec le concours du célèbre 
artiste André A r. toi no, ei la tournée Ch. Ba-
ret, composée des meilleurs artistes de Paris, 
dans l'œuvre d-. M. Brieux « la Française », qui 
est une pièce gaie, claire, d'une franchise en-
jouée, et d'une tumnêt té courageuse. Le rôle 
de la Française est ten.i par Mlle Marie-Louise 
Derval, la belle et célèbre artiste du Théâtre 
Sarah-Bernbardt. Antoine est entouré d'une 
troupe d'élite, qui donne à « la Française» 
tout le relief et l'éclat désirable. 

Dimanche 28 courant, unique matinée avec 
«le Gendre de Monsieur Poirier» le chef-
d'œuvre d'Emile Augier. Le rôle de Poirier 
montre M. Antoine dans la vigueur toute clas-
sique de son talent de comédien. Location ou-
verte. 

THEATRE DES BOUFFES 
Jeudi après-midi, la grande salle des Bouf-

fes était pleine de blessés et de pensionnai-
res qui s'étaient empressés de répondre à 
l'aimable invite de la direction. Quel bon 
public que celui des matinées gratuites 1 II 
vient pour s'amuser résolument — et il s'a-
muse. 

On donnait un film de plusieurs kilomè-
tres : «la Filie du Boche». Comme on le 
pense, c# flim est « patriotique et d'actuali-
té ». C'est une sombre histoire, touffue à sou 
hait, mais d'un dénoûment tout à fait moral 
et réconfortant : les traîtres sont punis, les 
espions sont fusillés et les braves gens sont 
récompensés 

Le film a été • tourné » par des artistes de 
talent et dans des sites remarquables. En dé-
pit de sa longueur, il intéresse vivement, car 
l'action abondb en épisodes dramatiques. On 
peut affirmer que le public viendra en foule 
rue Judaïque et qu'il sera satisfait d'assister 
aux terrifiantes aventures de « la Fille du 
Boche ». 

Félicitons la direction pour avoir invifp 
gracieusement les pupilles de la colonie 
Saint-Lc uis, dont la musique a fait entendre 
plusieurs morceaux remarquablement exé-
cutés. 

Tons les soirs, à partir de vendredi, « la Fille 
du Boche», grand film .inédit. Prix des places: 
de 0 fr. 50 à 2 fr. Looaition au Théâtre-Français. 

Petite Correspondance 
QUESTIONS MILITAIRES 

— F. B, G3, 106. — Qu'il fasse une demande » 
son chef de corps (vole hiérarchique). 11 
ne sera admis que suivant les vacances. 

— 09 Gaston del Cujela. — U Ce nombre d« 
fois est illimité en temps de guerre. — ï. Oui< 
— 3. Histoire, géographie, arithmétique, géo-
métrie, algèbre. 

— Nicolette. 43. — 1. Non. — 2. Il est passi« 
ble du conseil de guerre, qui confirmerait 
probablement sa peine. 

— M. S. 49. — Attendre les instructions d« 
détail qui n'ont pas encore paru. 

— Une boulangère. — 1. Non. — 2. Rien » 
faire. 

— P. L.. 1890 — 1. Il se trouve visé, mais il 
peut être maintenu d'après la loi Dalblez. -« 
2 Le programme de l'examen des élèves aspi< 
rants comprend histoire a partir de 1789, géo-
graphie (Europe France. Colonies), arithmè 
tique élémentaire (problèmes d'afllage. es-
compte, etc.). géométrie, plan élémentaire, al' 
gebre Jusqu'au 2» degré. 

,"7/™ A. C, 61. — Pour être gendarme auxi' 
laire. il faut passer un examen primaire élê> 

mentaire. 
— J. D., 20. - 1. Six mois. — 2. Oui. -

Voir le volume 72 du R. O. — 4. Voir & 
subdivision. 3. rue de Cursol. 

~ S: ,^V' V- —~ 11 faudrait une nouvelle loi. 
-Gaillard l,82a. Bordeaux. - Rien ne s'-* 

oppose Demande au dép^t du régiment 
— L. C, IS6. — Il faut être de l'armée terri' 

tonale et remplir un emploi prévu aux ta< 
bleaux B. et c. annexés à la loi militaire du 
21 mars 190a. 

„,~A- ?• t B' °- T h 0ul - 2- Rlcn de préi vu. — i. Non. — 4. Engagement comme sol-
dat pour un emploi déterminé. - 5. Au recru-
tement. - 6. Oui - 7. Comptable. 

— R. A. T., 93. Emile. - f. Non. - 2, Inutile, 
vous n avez qu à faire votre demande. 

— P. O. Beyches — A la mairie de Bordeaux, 
— Lectrice Y. L.. Saintes. r> l. Oui à Tinté-

lievTn ~ â Nt!.n- r y°"s n'avez P'ns droli a l allocation du Jour de la nomination de vo-
tre mari. 

— Futur poilu, classe 18. Niort. — 1. L'avan-
tage de choisir son arme. — 2. No 
Poitiers. 

— Un vrai poilu. - 1. Caserne Faucher. U 
mardi à sept heures trente. — 2. Oui. — 3, 
Cursol V0US présenter à la Place, rue d4 

— Pouymayou. Sort, Landes. — Non. 
— une abonnée. — Non. étant séparée d4 

bien vous n avez pas droit à l'allocation. 
^™L' c" ,8' Passage Birly. Bordeaux. — S'at =„^ser.,au n,inistère de la guerre (bureau dej oc co u rs), 

rf„"^,Thâodore' ?5', M- - 0ui- adressez votru 
demande au ministre de la guerre (direction 
de I aéronautique) (voie hiérarchique) 

-Un curieux. Camille Barrère. - Voiis pour, 
nez en prendre connaissance au recrutement 
rue de Cursol. Cette circulaire ne nous a pas 
été communiquée. 

-Ernest 1901 _ j. Non. on n'a jamais payé 

îe"^nvil™Î9l5é Q aUX bl6S?éS' ~ 2' Décret d" 
LE PLANTON DU GENERAL 

* Nous rappelons a nos lecteurs que ceux 
d entre eux qui voudront bien joindre- à liïn 
îlZ^f 12 renseignement une enveloppe tim, 
hrfie à leur adresse recevront le pins rnnide. 
ment possible une répanse par lettre Pe u 
manière ae procéder est surtout' prHérabU 
lorsque le ren-eiqnement demandé est urgent 

Remise de Décorations 
Vendredi, à quatorze heures, sur les allées 

de Tourny, a eu lieu une importante remise 
de croix de la Légion d'honneur, de médail-
les militaires et de croix de guerre, 

La parade était faite par un détachement 
d'infanterie de ligne, coiffé du nouveau 
casque de guerre; par un détachement d'in-
fanterie coloniale, par un groupe d'infir-
miers, et par deux pelotons d'artillerie avec 
l'étendard du 5oe A artillerie. 

I^e général est arrivé à deux heures pré-
cises, en automobile. Il a passé en revue 
les diverses unités, puis il a procédé à la 
remise solennelle des décorations. 

Les troupes ont ensuite défilé aux accents 
de la batterie, puis elles ont regagné leurs 
casernements. 

La Quadruple Entente 
l'emporte en Hommes 

comme en Argent 
New-York, 26 novembre. — La « New-

York Tribune » publie une interview que 
son correspondant de Londres a eue avec 
M. Mac Kenna, chancelier de l'Echiquier : 

» Pour maintenir ces armées en campa-
gne, l'Allemagne a appelé d'abord tous 
les hommes valides. Elle e.i est arrivée à 
appeler les inaptes d'âge militaire. Les 
pertes définitives de l'Allemagne ne sont 
pas moindres de C /0,0o par mois. Il de-
vient donc un Calcul mathématique de sa-
voir combien l'Allemagne peut continuer 
à combattre. 

» Quelle est la situation de notre côté : 
Nous avons entrepris d'assurer la liberté 
des mers. Notre but est atteint. Nous 
étions décidés, au début de la guerre, à 
employer nos ressources militaires pour 
aider nos alliés. Bien que notre corps ex-
péditionna: e ne dépassât pas 160,000 hom-
mes, nous avons envové. ou nous nous 
disposons à envoyer outre-mer, en plus 
des troupes requises pour la défense de 
l'Angleterre, des armées qui se chiffrent 
par plusieurs millions d'hommes. 

» Nous avons trouvé de l'argent sans 
difficulté et sans recourir à aucun de ces 
moyens que de bons économistes ne con-
sidèrent oas comme légitimes. Après quin-
ze mois de enterre, notre marché de l'or 
n'a pas changé, et il n'est pas un morceau 
de papier mis en circulation par le gou-
vernement qui ne nuisse être, s'il est né-
cessnire, êc' angé contre de l'or à pré-
sentation à la Bannue. d'Ancle. terre, a 

Réduction du Service postal 
les Dimanches et Jours fériés 

A partir de dimanche prochain 28 novem-
bre, les guichets des bureaux de poste de 
Bordeaux ne seront plus accessibles, à par-
tir de midi, aux opérations d'ordre postal, 
les dimanches et jours fériés. 

Il n'est apporté aucune modification dans 
ces bureaux à l'organisation du service té-
légraphique, qui continuera à fonctionner 
dans les conditions habituelles, jusqu'à 
neuf heures du soir pour les bureaux-suc-
cursales, et de façon permanente pour le 
central. 

Un Concert sur le Front 
Les « poilus » du 330e territorial n'engen-

drent pas la mélancolie. Chaque fois que 
leur besogne guerrière leur laisse des loi-
sirs, ils organisent des concerts qui obtien-
nent un vif succès, et où les auditeurs sont 
toujours aussi nombreux qu'enthousiastes. 

Nous avons sous les yeux le programme 
de la dernière matinée artistique. Nous y 
lisons les noms de H. Duval, premier rôle 
du théâtre du Châtelet; Biret, de la Giron-
dine; Faugeroux, des Concerts de Bordeaux; 
Fournier, brigadier au 7e hussards; Mique-
lé. Leclerc, Chabrol, Martin, Coutausse, G. 
Drilhole, Belly, Kicaud, Forignet, Barateau, 
Saint-Sevin, Laborde et Bernard. 

Des danseurs basques se sont fait applau-
dir. C'étaient M. Lago, Oyarçabal, Iraçabal 
et Haristoy. Le piano d'accompagnement 
était tenu par notre excellent ami Bené 
Chauvet, directeur du Grand-Théâtre de 
Bordeaux. 

Après un prologue en vers sonores de 
Jean Bernard eut lieu une intéressante par-
tie de concert. On donna ensuite une revue, 
a les Poilus du 330e », due à la plume alerte 
de MM. Gil-le-Fou et Jean Bernard. 

La fête s'est terminée par une vibrante 
« Marseillaise » chantée par tous les assis-
tants. On le voit, nos soldats « tiennent » 
sur le front, et les rigueurs de la campagne 
n'ont pas influé sur leur bonne humeur. 

PETITE CHRONIQUE 
Une bonne occasion. — Sur la rampe de 

l'escalier, 'e jeune Maurice Dubois, douze 
ans, habitant avec sa mère, 3. rue des Bahu-
tiers, avait un instant accroché sa pèlerine. 
Un inconnu vint à passer, la trouva à son 
goût et, sans plus de façon, l'emporta. 

Provisions de charbon. — Le prix élevé du 
charbon ne permet pas à tout le monde d'en 
acheter. C'est le raisonnement qu'ont tenu 
plusieurs individus, qui ont-préféré faire une 
petite provision à bon compte aux Docks 
Sursol, où se trouvent de gros dépôts de 
charbon. Théodore C... Dominique C..., qui 
en avaient pris chacun 10 kilos, ainsi que 
Manuel A..., qui, plus modeste, n'en avait 
emporté que 3 kilos, ont reçu asile à la pri-
son municipale. 

Un commencement d'incendie, d'ailleurs 
rapidement éteint par les pompiers, s'est 
déclaré vendredi matin, vers quatre heures, 
dans le local de M. Journu, 10, place Puy-
Paulin. Les dégâts sont évalués à un millier 
de francs environ. 

Pour un chien. — Les chiens ne sont pas 
admis à voyager dans les tramways. Mais 
M. Pierre L... voulait enfreindre le règle-
ment, malgré l'opposition de l'employé de 
la Compagnie des tramways. Ce dernier, à 
bout d'arguments, alla quérir deux agents. 
Leur arrivée mit le comble à la colère du 
voyageur qui se mit à outrager les repré-
sentants de la loi. Procès-verbal a été dressé 
et transmis à l'autorité militaire, M. Pierre 
L... étant mobilisé. 

Le feu rue des Menuts. — Un commence-
ment, d'incendie s'est déclaré vendredi, à 
douze heures trois quarts, dans l'atelier 
d'un imprimeur-lithographe, rue des Menuts. 
Les pompiers se sont rapidement rendus 
maîtres du feu qui avait pris naissance au 
milieu d'étiquettes placées sur la cheminée. 
Un poêle placé à proximité avait communi-
qué le feu. Dégâts insignifiants. 

Côtes fracturées. — En soignant des che-
vaux, M. Gabriel Labaste, 72 ans, demeurant 
22 ru© du Réservoir, cocher au service des 
Coupés bordelais, 19, rue Condé. a eu quatre 
côtes fracturées par la ruade que lui décocha 
un de ces animaux. Transporté à l'hôpital 
Saint-André, M Gabriel Labaste, y a été ad-
mis et placé salle 13. 

ROYAL-CIrVEMA 
120, rue d'Arès 

« S /3>. "OC? A. BDT » 
Ce chef-d'œuvre, qui vient d'obtenir le plus 

grand succès, est l'histoire du monde depuis 
Adam et Eve jusqu'à nos jours. Ce spectacle, 
vraiment intéressant pour tous, sera donné 
tous les soirs jusqu'à dimanche. Adaptation 
musicale spéciale. 

La salle est chauffée par radiateurs. 

COURS ET CONFERENCES 
HARMONIE DE BORDEAUX (école primaire 

gratuite de musique). — Les cours étant ou-
verts depuis le 18 octobre dernier, les inscrip-
tions ne sont plus reçues que les mardis et 
samedis, de huit heures à neuf heures, au 
siège de l'école, 5, rue d'Alembert. 

ASSOCIATIONS DIVERSES 
ASSOCIATION AMICALE DES ANCIENNES 

ELEVES DE L'ECOLE SUPERIEURE. - Les so-
ciétaires sont invitées à assister â la réunion 
qui aura lieu le dimanche 6 décembre, à deux 
heures et demie, à l'école. 10, rue de Cheverus. 

TIRAILLEURS GIRONDINS. — Anniversaire 
du combat de Varize. — La messe annuelle 
aura lieu le lundi 29 novembre, à dix heures, 
à l'église Notre-Dame. 

 ^ O -'9*———— 

GRANULES 

oesVOSGES 

ETAT CIVIL 
DECES du 26 novembre 

Marie Cadilhon, 2 ans, rue de Lavaud, 5. 
Louise Lacipieras. 19 ans, rue de Laliment. 14 
Joséphine Dubois. 55 ans. 35, rue Sanche-des-

Pomiers. 
François Hourné, 57 ans, rue Lafontaine. 57. 
Gabrielle Palisse, 63 ans, allées des Pins, 8. 
Marie Baretfy. 63 ans. rue Turenne. 134. 
Veuve Prou. 67 ans. rue de la Benatte, 28. 
Jean Bascle, 71 ans rue Prosper. 22. 
Veuve Chauvin. 73 ans. quai de Qtievries. 70. 
Eugénie Pouclian, 85 ans, impasse Ducellier, 2. 

CONVOIS FUNEBRES du 27 .novembre 
Dans les paroisses : 

Se-Eulalie : 8 h. 45, M. J. Bascle, r. Prosper. 2. 
St-Seurln : 9 h.. Mme veuve J.-B. Prou, rue de 

la Benatte, 28. — 3 h. 30, Mme E. Bothorel, 
rue de Lyon, 73. 

Notre-Dame des Chartrons : 9 h. 45, Mme veuve 
Coureau, rue Clovis, 60. 

St-Bruno : 10 h. 30, Mme veuve M.-T. Jourde, 
devant l'église. - 1 h. 30. Mlle I. Juchel, rue 
d Arès. 187. — 2 h., M. E. Eloi, rue Rougier. 6. 

St-Eloi : 1 h. 45, Mme J. Dubois, rue Sanche-
des-Pomiers, 35. 

Sacré-Cœur : 1 h. 45, Mlle .1. Cadillon, rue de 
Lavaud, 5. 

St-Nicolas : 2 h.. M. F. HoUrné, 57 r. Lafontaine. 
bte-Mane : 2 h., Mme veuve Chauvin, quai de 

Queyries. 70. 
Notre-Dame 3 h. 45. Mlle M.-L. Joffre 

du Chapeau-Rouge, 9. 

3, 

cours 

Autres convois : 

CHRONIQUE DU 

Concert spirituel 
Le concert spirituel organisé à Sainte-

Geneviève au profit des pauvres de cette pa-
roisse avait attiré une nombreuse assistance. 
Ainsi Vélan des cœurs pour les œuvres de 
guerre, si généreux et si fécond, ne fait pas 
oublier que dans l'hiver pénible qui s'appro-
che la charité a aussi un fraternel devoir 
à remplir dans la vie civile, près d'une fou-
le de malheureux. 

Les artistes qui se sont fait entendre comp-
tent parmi les meilleurs de notre monde mu-
sical. 

A l'orgue était M, Lambert-Moucb,ajeue. ha-

TRIBUNAL CORRECTIONNEL 
Présidence de M. FOURCAUD, vice-président. 

Courte audience correctionnelle, vendredi, 
dans laquelle le tribunal, après avoir infli-
gé diverses amendes pour contraventions, a 
condamné : 

Le Marocain Asen ben Djilali, 18 ans, ori-
ginaire de Casablanca, manœuvre, demeu-
rant rue Chantec-rit, inculpé de coups et 
blessures. Le 21 novembre, passant quai .des 
Chartrons, Asen et un de ses camarades 
ont assailli un Anglais, James Hartley, 53 
ans, marin à bord du navire norvégien 
« John-Bekké ». Tandis que Asen tenait le 
marin à la gorge, son complice lui enlevait 
sa montre. 

Les agents purent intervenir a temps et 
arrêter Asen. Son camarade parvint à s'é-
chapper. 

Asen ben Djilali, qui a déjà subi une con-
damnation, a été condamné à deux mois 
de prison.  ^ 
CONSEIL DE RÉVISION 

DE LA JUSTICE MIUTAHE 
Présidence de M. le Général LANCELOT 

Dans sa séance du 26 novembre 1915, le 
conseil de révision a rejeté les pourvois for-
més par : . , „ ,. 

1. Le soldat Marcel Poussmet, du 6e régi-
ment du génie, condamné par le conseil de 

Alhambra-Tbéâtre 
Troisième Matinée classique 

Bichepin et Musset étaient les deux au-
teurs inscrits au programme de jeudi der-
niêr. Heureux choix, dont nul n'eut à se 
plaindre, ni la direction, qui eut une salle 
presque comble, ni le jeune auditoire, qui 
prit un plaisir extrême au dialogue exquis 
du proverbe « Il faut qu'une porte soit ou-
verte ou fermée » et aux beaux vers chan-
tants du « Flibustier ». 

Notre confrère M. Guilhot devait faire une 
causerie sur le chantre dés « Gueux ». Il a 
été empêché par des raisons indépendantes 
de sa volonté, mais nous savons que ce 
n'est que partie remise. 

Le petit chef-d'œuvre d'Alfred de Musset, 
si difficile à jouer, a été détaillé d'une fa-
çon charmante par M. Bachelet et par Mme 
Gony. Les deux interprètes ont fait preuve 
d'un goût très sûr. et ils ont été vivement 
fêtés. 

Le ton du spectacle a changé avec « le 
Flibustier». Bien des fois représentés à Boi-
deanx, les trois actes en vers dè Richepin 
n'ont rien perdu de leur action sur le pu-
blic. Comme toujours, les belles tirades, les 
fortes idées ont été saluées d'applaudisse-
ments chaleureux. 

La distribution fut excellente. M. Bache-
let possède à fond le rôle du père Legoez, 
qui est un rôle à succès. Jacquemin a été 
personnifié par M. Laurel avec une grande 
autorité et une vigueur d'expression remar-
quables. M. Talmont a été un Pierre très 
bien étudié. 

Mlle Marguerite Ramat tenait le rôle de 
Marie-Anne, et Mlle Délia Col, celui de 
Janik. Ces deux bonnes artistes ont com-
plété un ensemble des plus satisfaisants. 

Jeudi prochain, on donnera « le Dépit 
amoureux», de Molière, et «Gringoire», de 
Banville. Nous aurons en outre le plaisir 
d'entendre M. Ch. Celles, professeur de rhé-
torique au collège de Tivoli. 

Samedi 27, <- Mireille », avec Dyni Bcnmer, 
Vieuille, Gerbert, Chardy. — Jamais jusqu'à 
ce jour le délicieux poème lyrique n'aura été 
joué par une troupe.aussi belle que celle qui 
comprend l'exquise Dyna Beumer. à la voix 
incomparable; l'impeccable Vieuille, de l'Opë-
ra-Comique; le remarquable ténor Chardy, de 
l'Opéra-Comique. et l'excellent René Gerbert, 
le baryto i aimé du public. On le voit, i'ensem-
tle sera irréprochable On gruui ballet n.-po 
litnin sera dansé par Mlles Nercy, Neurtha et 
20 dames. Pour cette soirce à prix réduits, la 
salle sera comble. 

Plmanche en matinée, « Manon » avec Oviilo, 
A. Bady et VieuiUo. — Po!V n'est besoin d'in-
sister sur «Manon», jouéi dimanche par le 
parfait ténor Ovido. Angéle Bady, Vieuille et 
Gerbert. L'empressement du public à la loca-
tion est tel qu'on peut supposer qu'on ne trou-
vera pas une place au guichet le jour .le la 
représentation. 

Location tous tes jours chez Molina, 2, cours 
de l'Intendance. 

Scala-Théâtre 
M. Provost est un directeur fort adroit. Il 

ne fait pas du théâtre au hasard. Il cher-
che ce qui plaît au public, et il le trouve. 
U va du mélodrame au vaudeville avec me 
promptitude qui charme sa clientèle, tou-
jours aussi nombreuse et de plus en plus 
fidèle. 

Il donne actuellement « Vous n'avez rien 
à déclarer?». Tous les Bordelais connais-
sent cette folie en trois actes d'Henneqniu 
et \eber. Elle a été donnée voilà deux ans 
avec un succès qui va certainement se re-
nouveler cette semaine. 

Af.irmer que « Vous n'avez rien à décla 
rer?» est un spectacle de guerre serait peut-
être mentir. Mais puisqu'il v a des gens qui 
veulent, rire, les directeurs sont bien obligés 
de les satisfaire. Que les gens gais aillent 
donc à la Scala. Ils s'amuseront. 

Toute la troupe est à féliciter pour son 
brio. Une merttion spéciale à Mme Provost 
et à M. Rullier, qui sont inénarrables. 

Tous les soirs, « Vous n'avez rien â décla-
rer ? ». Location en permanence à la Scala. 

8 heures : Mlle M. Larroque. hôp. St-André. ' 
S Mi!e F- Gendre, porte du Cimetière. 
3 h 30 : Mme veuve A. Chaissé, 95, rue Terre-

Nèsre. 

CONVOI FUNÈBRE %n$^, BB1 
Sainte-Cluque, M. et Mme G. Gandin et leur fils 
prient leurs amis et connaissances de leur faire 
l'honneur d'assister aux obsèques de 

M» veuve SAINTE-CLUQUE, 
leur mère, belle-mère et grand'mère, qui au-
ront lieu le samedi 27 courant en l'église du 
Bouscat. 

On se réunira à la maison mortuaire, 81, ave-
nue Victor-Hugo, à deux heures, d'où le con-
voi funèbre partira à deux heures et demie. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbr. générales (service du Bouscat) 

GONVOI FUNÈBRE M» veuve Jean Bas-
cle, M"» Marie Bas 

cle, M. et M» Michel Bascle et leurs enfants, 
M. et Mm» Armand Jousset et leur famille, les 
familles Barnetche, Sancinéna, Bousquet et 
Verdon prient leurs amis et connaissances de 
leur faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Jean-Clément BASCLE, 
leur époux, père, beau-pére, grand-père, beau-
frère, oncle, cousin et ami, qui auront lieu le 
samedi 27 courant en l'église Sainte-Eulalie. 

On se réunira à ta maison mortuaire, 22, rue 
Prosper. à huit heures un quart, d'où le convoi 
funèbre partira à huit heures trois quarts. 

I) ne sera pas fait d'autres invitations. 
rompes tunèbret générales, m c Alsace Lorraine. 

S0MV0I FUIIÈBlîï"MÏ|n
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jon, Duret et Brlssau prient leurs amis et con-
naissances de leur faire l'honneur d'assister 
aux obsèques de 

M"" Françoise GENDRE, 
leur tante, qui auront lieu le samedi 27 cou-
rant en l'église de Saint-Félix-de-Foncaude, ù 
neuf heures. 

A l'issue de ta cérémonie, le corps sera trans-
porté par fourgon automobile à Bordeaux pour 
l'inhumation le même jour. 

Réunion à la porte principale de la Char-
treuse à trois heures et demie. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales im.c Alsace-Lorraine 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
M. et M" P. Mainjolie, M A. Mainjolle, M. et 

Mme G. Pons, Mm» Cheftel (de Paris). M«os S. 
Pons et M. Cheftel, les familles Saint-Clément 
(d'Oloron - Sainte - Marie), Mainjolle et Caza-
jous remercient bien sincèrement toutes les 
personnes qui leur ont fait l'honneur d'assister 
aux obsèques de 

Mme veuve BELLOC, née DA3AT, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des 
marques de sympathie dans cette douloureuse 
circonstance, et les informent que la messe qui 
sera dite à onze heures le dimanche 28 cou-
rant dans la basilique Saint-Michel sera offerte 
pour le repos, de son âme. 

La famille v assisipra 
Pompes tunèbres générales, ill, c. Alsace-Lorraine. 

Théâtre-Français 
Mme Tariol-Beaurjé et F. Caruso dans « la Fil-

le de Madame Amjot ». — Samedi 27 courant, 
à huit heures et demie; dimanche 28 (matinée 
et soirée) : trois grands galas avec «la Fille 
de Madame Angot», de Ch. Lecocq. Précieux 
concours de la célèbre divette Mme Tariol-
Baugé et de F. Cariiso. Distribution 4e premier 
ordre, avec : Lya Ceddès, René Gamy, A. Ti-
lU7.e, Mme Lejeune, R. Lhéris. Lambrette, D. 
Bédué, Flavien, Dorville, la danseuse étoile 
Dina-Lorenzi, Belloni et 24 dames du corps de 
ballet. 

Edmond Clément, Victoria Fer dans «la Vie 
de Bohème », — c'est sur la demande de M. 

La Bolto 

l'9B 
FARINE 

LACTÉE 

NESTLÉ 
Le MEILLEUR 

ALIMENT 
des 

ENFANTS 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
M. et Mme Sanguinet et leurs enfants et les 

familles Lonpuy, Lafon, Tartas, Bousquet, 
Pastureau. Lafon (de Nice), Lavielle, Gulchard 
et Boulin remercient bien sincèrement les 
personnes qui leur ont fait l'honneur d'assis-
ter aux obsèques do 

Marie-Madeleine SANGUINET, 
ainsi que celles qui leur ont adressé des mar-
ques ae sympathie et les Informent qu'une 
messe sera dite le lundi 29 novembre, à neuf 
heures, en l'église Saint-Eloi. 

S© trouve 
CHEZ 

Pharmaciens | 
Herboristes 
Épiciers. 

TRIBUNE 
SYNDICAT DES IMPRIMEURS - CONDUC-

TEURS DE BORDEAUX. - Le comité prie les 
camarades du Syndicat d'assister à la réunion 
du dimanche matin 28 novembre, à huit heu-
res trois ctuarts, à la Bourse du travail. 

Chronique du Appartement 
L'Emprunt de la Victoire 

Pour les Souscripteurs ruraux 

f jTft reofvons la lettre suivante, dont le 
rond et la forme méritent d'être approuvés ; 

«C'est un axiome commercial que la con-
sommation d'un produit s'accroît en raison 
directe de la facilité offerte au grand Tu 
blic de s approvisionner de ce produit ' 
^e,s gïan.4e? flrmes commerciales, iej 
grandes Sociétés financières ont, en vertu 
n?,Jiî FlnclJ?e. étendu jusqu'à de nombreux 
ciieis-lieux de canton leurs succursales, .u-
ui,A exclusivement réservées aux chefs-
lieux de département. 

» Cette évidente particularité n'avait er-
tainement pas échappé à la haute perspi-
cacité du très vénérable et très distingué M, 
Kibot, ministre des finances et grand ar-
sfn}i?I de France, lorsqu'il lança, en .914 
et i915 les émissions des Bons et Obliga-
tions de la Défense nationale. 

» A cette occasion, en effet, le public eut 
1 extrême facilité de souscrire non seule-
ment aux chef-lieux de département ou d'ar-
rondissement, mais encore dans les cheis-
lieux de canton, à tous les guichets des re-
ceveurs des régies financières (enregistre-
ment, postes, contributions indirectes, etc 1. 

,»Si l'empressement à été grand, si le suc-
ces de ces émissions a été considérable il 
est certain que partie de ce résultat a 'étâ 
obtenue parce que les populations rurales ont 
pu y participer largement, leur souscription 
s effectuant sans déplacement, et qu'en ou-
tre, dans chaque canton, plusieurs guichet» 
étaient ouverts au public. 

» Il est hors de doute que la majeure par. 
tie des souscripteurs ruraux se fût abstenue 
s il eûi été ri6cessalpe n'effectuer un ou plu-
sieurs voyages au chef-lieu de départemenl 
et attendre des demi-journées aux guichets 
des trésoriers généraux et même des oer. 
cepteurs de canton, -très souvent eucom-
brés par suite des paiements d'allocations, 
retraites ouvrières, -e'c. 

» Enfin, n'y a-t-il pas lieu de faire entret 
en ligne de compte l'action persuasive da 
certains fonctionnaires qui, dans les im-
pagnes principalement, sont habitués, pal 
la nature cle leurs fonctions, tels les .ece-
veurs de l'enregistrement, à s'entretenir 
avec le public de ses affaires d'intérêt! 
Nous pouvons affirmer que cette action per-
suasive s'est exercée dans certains bureaux 
d'enregistrement de petits cantons de la Gi-
ronde, où le placement des Bons et Obliga-
tions a atteint plusieurs centaines de mille 
francs, ainsi d'ailleurs que la collecte de 
l'or.. 

» Dans ces circonstances, ne paraît-il pai 
anormal que les mêmes facilités n'aient paa 
été offertes au public pour le grand em-
prunt de la Victoire ? 

» Dans les graves conjonctures actuelles, 
le concours de «tous» les comptables des 
régies financières doit apporter son appoinl 
considérable et faire encore plus grande 
cette vict ire financière, dont l'envergure 
écrasera nos ennemis. 

» Nota — Le bureau d'Audenge a placé 
pour plus de 300.000 francs de Bons et Obli-
gations. Celui de Cadillac, pour plus da 
200,000 francs. La collecte d'or au bureau 
de La Teste a dépassé 200,000 francs. » 

ûmbarês 
L'EMPRUNT DE LA VICTOIRE. — Le 

percepteur informe le public que son bureau 
sera ouvert tous les dimanches pendant la 
période des opérations de souscripti m. 

Marsaux 
L'EMPRUNT NATIONAL. — Le bureau 

de la perception sera ouvert dimanche 23 
novembre, pour recevoir les souscriptions 
a l'emprunt et pour donner tous les ren-
seignements à ce sujet. 

Podensac 
L'EMPRUNT NATIONAL. — L'émission di 

rentes 5 % perpétuelles autorisée par la »oi 
du 16 novembre 1915, en vue de la défens« 
nationale, est ouverte depuis le 25 novembre, 
Elle sera close le 15 décembre 1915 au plus 
tard. 

On souscrit à la perception de Podensac. 
Four tous renseignements, s'adresser à M, 

le Percepteur de Podensac, qui se fera un 
plaisir, à la demande des maires, de se ren-
dre dans les commune.--. 

L'EMPRUNT NATIONAL. — Le percepteul 
informe les intéressés- qu'il se tiendra en 
perman,ence aux mairies des communes sui-
vantes, pour recevoir les souscriptions à 
l'Emprunt de la Victoire : 

Virelade, le 4 décembre, de 9 h. à 11 h. 
Arbanats, le 4 décembre, de 14 h. à 16 h. 
Preignac, le 6 décembre, de 13 h. à 16 h. 30, 
Barsac, le 8 décembre, de 13 h. à 16 h. 30. 
Portets, le 10 décembre, de 13 à 17 heures. 
Au bureau de la perception de Podensac, 

tous les autres jours, de 9 h. à 16 h., du 23 
novembre au 15 décembre. 

Castres 
L'EMPRUNT NATIONAL. — Afin de faci-

liter les souscriptions à l'emprunt national, 
le bureau du percepteur sera ouvert tous 
ies jours, même le dimanche, pendant . ute 
la durée de la souscription. 

Isle-Saint-Georgres 
L'EMPRUNT NATIONAL. — Le percep-

teur recevra les souscriptions à l'emprunt 
national, à la mairie, de huit heures à midi, 
le jour de sa tournée de recettes, le mardi 
30 novembre. 

COURS D'ADULTES. - Des cours spéciaux 
pour les adultes sont ouverts dans les écolef 
de filles et de garçons 

Ils ont lieu les lundi et vendredi, de sept heu-
res et demie à neuf heures, pour les jeunes fil-
les et les mardi et vendredi aux mômes neure? 
poùr les jeunes gens. Tous sont surtout invi-
tés à suivre assUûment ces cours. 

Sauvtterre 
CINEMA. - Programme du 28 novembre -i 

Une ville fondée par Alexandre le Grandi 
Gringalet et l'oncle Baluchon; actualités de 13 
guerre; Jeanne la Maudite, drame en trois par 
lies; Rigadin et l'Epingle, etc. 

Arcachon 
CONFERENCE. - Dimanche 28 novembre,: 

à trois heures de l'après-midi, dans la salle 
du Conseil municipal d'Arcachon M. Alexan-
drt; Nicolaï, avocat à la cour d'appel, pro-
fesseur d'économie politique a la Chambre 
de commerce de Bordeaux, fera une confé-
rence sur l'Emprunt de la Victoire. 

Cette séance sera publique. Aussi comp-
tonfnous que l'auditoire sera nombreux, en 
aison du but patriotique poursuivi et du 
aient de l'éloquent coniér.encièr, qui demop-

trèra que souscrire à l'emprunt c'est aidei 
nos soldats à rendre la victoire plus demsive 
et sauver la vie à des milliers de nos en-
fants. 

La Teste 
COURS D'ADULTES. - Les jeunes mies AS 

sireuses de suivre le cours d adultes or=an s< 
par Mlle Petit, directrice de notre ecoie corn-, 
munale. sorrt informées que ces cours ajirorn 
lieu le dimanche et le jeudi de une à deux neu-
res. 

CIENEMA. — Dimanche 28 novembre, sali» 
Franklin, à huit heures trois quarts : La iNOia 
de Coco, plein air; l'Enfant aux Violettes, dra-
me en deux parties; Allumettes fantaisistes, 
comique; la Revanche, .drame en deux parties! 
Bunny achète un hareng, comédie; 1 Avaleur 
de sabres, comique 

Le Barp 
L'EMPBUNT NATIONAL. — M. le Percep-

teur de Belin viendra au Barp, dans l'après-
midi du ter dimanche de décembre, pour re-
cevoir les souscriptions à l'emprunt national. 
Au secrétariat de la mairie est ouverte umfl 
liste où, sans plus de délai, les'souscripteuia 
sont priés de se faire inscrire. 

CEBCLE MODEBNE. — Les membres du. 
Cercle Moderne sont invités à la réunion qui 
aura lieu dimanche 28 novembre, à deux heu'' 
res du soir pour l'examen de la situation gé-
nérale. 

Porchères 
L'OR NATIONAL. — Un agent de la Caisse 

d'épargne sera à la mairie d-e Porchères, di<: 

manche 28 novembre, de deux heures à qua-
tre heures pour échanger l'or. 

-4 ? 
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VIN GENEREUX 
TRÈS RICHE EN QU 

Lesparre 
Fatale imprudence 

©ans la nuit de mardi dernier, Mme veu-
re Dupuy, âgée de soixante-dix-sept ans, de-
neurant au Ginestra, commune de Lespar-
•e, versait dans une lampe de l'essence qui 
»rit fe<u au contact de la lumière. 

Le liquide enflammé se répandit sur les 
/vêtements de la malheureuse femme lui oc-
Icasionnant, malgré la hâte des voisins à la 
Isecourir, d'horribles brûlures auxquelles elle 
^succombé quelques heures après l'accident. 

INSPECTION. — Lundi dernier, M. Cara-
Vcuel, directeur de la circonscription péniten-
tiaire de Bordeaux, a procédé à l'inspection 

We la prison de Lesparre et a adressé ses fé-
licitations au sympathique gardien-chef, M. 
BGlaize, pour la bonne tenue de l'établisse-
fment. 
1 CITATION ET PROMOTION. — M. Fran-
Wn's Gauthier, officier d'administration : 
U Chargé des opérations d'identification et 
"établissement des actes de l'état civil des mi-
ilitalres tués dans les combats, a fait preuve 
Wlu plus grand dévouement et a montré, sous 
Itte bombardement, le sang-froid le plus com-

i Parti comme sous-lieutenant. M. Gauthier, 
«oui est le gendre de M. Marc Eysson, régis 
Sseur du Château Vernous, a été promu lieu-
itenant sur le champ de bataille. 

I A L'HONNEUR. — Notre compatriote M. 
Emile Argouet, caporal àviateur, vient d'être 
l'objet de la citation suivante -. 

« Pilote très audacieux, a volé à moins de 
'500 mètres au dessus des lignes ennemies au 
«ours des attaques, s'est particulièrement dis-
tingué par uire endurance et une persévé-
rance remarquables. Est rentré plusieurs 
Sois avec son appareil troué de balles. » 

Saint-Estèphe 
LES ALLOCATIONS. — Les allocations na-

ïionales seront payées à la mairie le dlman-
iche 28 novembre, de neuf heures a onze heu-
jres du matin. 
i PAIEMENT DES IMPOTS.— M. le Percep-
teur se tiendra à la mairie^ pour percevoir 
a'areent des impôts, dimanche 28 novembre, 
dans la matinée. Au moment où la Patrie 
:a Dlus que jamais, besoin de toutes ses 
(ressources pour faire face aux dépenses né-
cessitées par la situation actuelle, c'est un 
Idevoir pour tous les bons citoyens de payer 
l'impôt sans retard. Il est donc fait un pres-
sant appel aux très rares contribuables qui 
n'ont pas encore acquitté leurs impôts. 

Pauîllac 
VOL — Il y a quelques jours, une dame 

habitant lo quai des Chartrons, constatait 
-ouc pendant la nuit, des voleurs avaient es-
caladé la clôture de son jardin et avaient 
;emporté quatre belles poules. 

Plainte fut déposée. M. Richard, commis-
saire de police, après une minutieuse en-
quête, a découvert les voleurs, qui, habile-
ment interrogés, ont avoué. 

Carcans 
L'EMPRUNT NATIONAL. — Le percep-

teur recevra à la mairie, dimanche 28 no-
vembre, de deux heures à cinq heures, les 
souscriptions à l'emprunt national. 

Hourtin 
L'EMPRUNT NATIONAL. — Le percep-

teur recevra à la mairie, dimanche 28 no-
vembre, de neuf lie;, es à midi, les sous-
criptions a. l'emprunt national. 

Blaye 
L-l FOIRE. — Le beau temps ayant favorisé 

inotre premier jour de foire, de très nombreux 
.acheteurs et promeneurs sont venus dans no-
tre ville jeudi dernier. 

..e marché aux porcs, très bien approvision-
né, ainsi que le marché à la volaille, ont été 
(vite démunis de leurs marchandises. Les cours 
Mnt été en général très élevés. 

Saini-Emiiion 
DERNIER AVIS. — La mairie sera ouverte 

dimanche 28 novembre, de neuf heures à 
onze heures, pour recevoir spécialement 
ides déclarations de récolte de vin de l'an-
née et des stocks précédents. Le 30 novem-
bre, les inscriptions seront closes. 

tibourne 
LEGION D'HONNEUR. — Au tableau d'ins-

cription de - la Légion d honneur, pour le 
tirade de chevalier, avec attribution de la 
croix de guerre avec palme, figure le nom 
«ie notre jeune concitoyen, le sous-lieute-
aianî Raphaël Robert, du 35e régiment d'in-
it'anterie coloniale : 

« En campagne depuis le début des hos-
tilités, s'est signalé à plusieurs reprises par 
ton énergie et sa bravoure. A été grave-
ment blessé de nouveau tandis qu'il cher-
■chait à découvert une position pour abri-
h-er sa troupe contre les effets dun violent 
bombardement. » 

il avait été cité à l'ordre de la brigade 
'd'infanterie coloniale : • A fait preuve 
(l'intelligente activité en progressant de nuit 
kle façon avantageuse dans un boyau, a 
Courte distance de l'ennemi. 

» A fait preuve de bravoure et de dévoue-

ment en se portant, malgré une vive fusil-
lade au secours d'un de ses hommes en-
seveli sous le parapet par une torpille. 

» A été blessé à la figure en regardant 
par un créneau en passant le service à son 
successeur. • 

La décoration lui sera remise le 1er dé-
cembre. 

Le sous-lieutenant Raphaël Robert est le 
fils aîné de M. Robert, liquoriste à Libour-
ne, qui a quatre enfants devant l'ennemi. 

PROBITE. — Mlle Madeleine Seguin, du 
Port du Nouguey, a trouve une somme d'ar-
gent qu elle s'est empressée do remettre à 
sa propriétaire. Félicitations. 

AVIS AUX MUTUALISTES. - Dimanche 
28 novembre aura lieu à Bordeaux, dans la 
salle de 1 Athénée municipal, à trois heures 
de lapres-midi, sous les auspices de M. 'o 
sénateur Lourties, vice-président du conseil 
superieur .de la Mutualité, et de M. Mahil-
leau. une conférence sur les voies et moyens 
propres à assurer le large et généreux ap-
port à l'emprunt national, auquel sont te-
nues les Sociétés de secours mutuels. 

Les mi I lalistes libournais tiendront à. 
assister nombreux à cette importante J-

nion. 
FOOTBALL ASSOCIATION. — Dimanche £8 

novembre, sur le teirain du Casse (derrière 
Plince), l'Association sportive ubournaise (1) 
rencontrera les M. E C. (1). 

Avec les éléments qui composentlles équipes, 
la partie promet d'être intéressante. 

Citons entre autres joueurs. Wells, l'excellent 
avant de l'équipe, -jui récemment, sur le front, 
battit l'équipe du Royal Artillery de Londres. 
Derun, l'arrière du Racing-CIub de France, 
joueur scientifique connu par son coup de 
pied de dégagement formidable. 

Coup d'envoi à deux heures trois quarts. 
L'entrée sur le terrain est gratuite. 

MARCHE du 23 novembre. — Poulets, 2 fr 25 
à 5 fr. • pimades, 2 fr. 50 à 5 fr. ; dindons 9 à 
15 fr.; pigeons, 1 fr. 30 à 1 fr. 80, le tout la pièce. 

Œufs 2 fr. 25 à 2 fr 30 la douzaine. 
Lapins 1 lr. 20 à I fr. 40; tard, 1 fr. 40; graisse, 

1 fr. 30; jambons. 1 fr. 50 a 2 fr. 50, le tout le 
demi-kilo. 

Pommes de terre, 7 à 8 fr. 50 l'hectolitre. 
Agneaux, 1 fr. 20 k ! fr. 50; anguilles, 80 c. à 

1 fr. 20; plies, 1 fr. 25 à 1 fr. 50; barbeaux, SO c, 
le tout le demi-kilo. 

Gensac 
MOBT GLORIEUSE. — Le soldat Henri Ma-

zat est mort pour la patrie dans un glorieux 
combat, à l'âge de trente et. un ans. 

L'instructeur des Sociétés de gymnastique 
« La Vélinoise » et « Gensac-Pessac » y dé-
ploya un zèle et un dévouement qu'il mit sans 
réserve au service de la patrie. 

Abzac 
AU CHAMP D'HONNEUR. — Notre jeune 

compatriote Robert Berneteau, fils de nos 
sympathiques instituteurs, est tombé au 
champ d'honneur dans un glorieux assaut. 

Il n'avait pas vingt ans. H avait demandé 
a. partir pour le front et à être affecté à un 
de ces régiments de marche envoyés le plus 
souvent aux endroits les plus critiques. 
Nommé caporal, il avait pris part aux en-
gagements les plus vifs. 

Partout, par son sang-froid, sa bravoure 
et son enthousiasme, il donnait l'exemple, à 
la tête de sa brave escouade. 

Puissefruin 
PAIEMENT DES ALLOCATIONS. — Les 

allocations seront payées par le percepteur 
de Puisséguin : 

Communes de Puisséguin, Monbadon et 
Parsac, le samedi 27 novembre et le diman-
che 28, de neuf heures à midi, au bureau 
de Perception, à Puisséguin. 

La Réoie 
L'EMPRUNT NATIONAL. — Le receveur 

des finances de La Réole informe les sous-
cripteurs à l'emprunt que les souscriptions, 
quel qu'en soit le mode de paiement, numé-
raire, bons ou obligations de la défense na-
tionale, rentes 3 % et 3 % amortissables sont 
reçues dans ses bureaux rue Lassie, tous les 
jours, même ic dimanche, de neuf heures à 
quatre he'ires, sans interruption. 

Il fait appel au patriotisme de la popu-
lation réolaise pour qu'elle souscrive en 
masse à l'emprunt de la Victoire. 

CASINO REOLAIS. - Nos poilus en Alsace se-
ront donné dimanche 88 novembre en mati-
née à trois heures, en soirée à huit heures et 
demie, avec des vues instructives, dramati-
ques et comiques les plus intéressantes. En-
trée libre pour les blessés et convalescents. 

Saint-Mac a ire 
DECLARATIONS DE RECOLTE. — Le mai-

re de Saint-Macaire rappelle aux propriétai-
res récoltants qui n'ont pas encore fait leur 
déclaration de récolte à'la mairie, que le dé-
lai, pour l'accomplissement de cette formalité 
expire le 30 novembre. 

CINEMA. — Dimanche 28 novembre, matinée 
à seize heures, soirée à vingt et une heures, 
avec : lf Maison du Passeur de l'Yser, drame 
vécu en trois parties; la Goélette de Sanawitz; 
Floraison printanière; actualités de la guerre; 
le Chapeau de Max. etc. j 

FOOTBALL RUGBY. — Dimanche dernier, 
l'U. S. M. matchait à Marmande avec l'équipe 
de cette dernière ville. Notre équipe a battu sa 
redoutable rivale par 23 points (7 essais, 1 
but) à 0. 

Dimanche 28 courant, à quatorze heures tren-
te, l'U. S. M. jouera sur son terrain de la gare 

SE CONSOMME EN 

contre l'excellente équipe du Stade langon 
nais; ces deux Sociétés n'ont pas encore été 
battues de la saison. Aussi la partie promet 
un intérêt particulier à tous ceux qui connais-
sent la rivalité des deux Clubs en présence. 

VerdeSais 
CONFERENCE. — Dimanche 23 fiovembre, 

à quatre de l'après-midi dans la salle de la 
mairie, M. le Juge de Paix de Saint-Macaire 
fera une conférence sur l'emprunt national. 
Les habitants de la commune et ceux de la 
commune de Semens sont invités. 

Saint-André-cSw-Bois 
CONFERENCE. — Mardi 30 novembre, à 

deux heures ne l'après-midi, dans la salle de 
la mairie de Saint-André--du Bois, M. le Juge 
de Paix de Saint-Macaire fera une confOren 
ce sur l'emprunt national. Les habitants de 
la commune et ceux des communes de Saint-
Laurent clu-Plan. de Sainte-Fov-la-Lon«ue, 
Saint-Martial, Samt-Laurent-du-Bois et Saint-
Germain-de-Graves y sont invités. 

Basas 
L'EMPRUNT NATIONAL. — Tous les bu 

reaux de postes et télégraphes de l'arrondis-
sement participent à l'émission de Tem-
prunt de la cTSiense nationale, ainsi que les 
établissements de facteurs-receveurs. 

Les facteurs recevront, en cours de tour-
née, dans les communes, le montant des 
souscriptions. Un récépissé sera immédia-
tement délivré aux souscripteurs. 

La nçror» 
CINEMA. — Dimanche 23 novembre, en ma-

tinée à trois heures, et le soir à huit heures 
trois quarts : Le Traquenard, scène policière 
en tro;s parties; le Sosie, scène comique, et 
nombreux autres-films. 

DORDOGNE 
BERGERAC 

L'emprunt national 
M. le Maire de Bergerac adresse à la po-

pulation la proclamation suivante : 
Mes chers concitoyens. 

Le gouvernement de la République vient 
d'émettre un emprunt pour faire face aux 
nécessités de la guerre. 

Je vous engage vivement à souscrire, dans 
la mesure de vos moyens, et aussi large-
ment que possible, à cet emprunt si bien dé-
fini par M. Ribot sous le nom d'Emprunt da 
la Victoire. 

Vous souscrirez, j'en ai la conviction, avec 
le même empressement que vous avez mis, à 
l'appel du gouvernement, à porter votre or à 
la Banque de France. 

Il faut, en effet, que vous donniez à l'Etat 
les capitaux nécessaires pour procurer à 
nos fils et nos frères, qui luttent si vaillam-
ment contre l'ennemi héréditaire, des muni-
tions en grand nombre. Vous contribuerez 
ainsi à hâter la fin d'une sruerre qui a répan 
du, hélas ! tant de deuils dans notre pays. 

Il n'est personne qui ait le droit de refuser 
à l'Etat de lui confier ses réserves, au mo-
ment où tant de glorieux Français offrent sans 
compter leur sang et leur vie pour le salut 
de la patrie. 

Il est essentiel que nos ennemis sachent bien 
que les ressources de la France sont inépui-
sables et que tout ce qu'elle a de richesse, 
comme tout ce qu'elle a de sang généreux-, 
elle l'emploiera à repousser la lâche agres-
sion dont elle fut l'objet. 

Souscrivez donc en masse et sans retard. 
Vous aiderez ainsi notre chère France à lut-
ter et à vaincre. 

MORT AU CHAMP D'HONNEUR. — M. 
Elle Meyneraut, lieutenant au 50e d'infan-
terie, domicilié à Couze. blessé par deux 
éclats d'obus, reparti ses blessures guéries, 
a été tué au moment où, à la tête de ses 
hommes, il entrait dans une tranchée enne-
mie. Il était chevalier de la légion d'hon-
neur et décoré de la croix de guerre. 

NOUVELLE USINE. - Nous croyons pou 
voir annoncer comme chose certaine la 
création, entre le pont des Gilets et Berge-
rac, d'une importante usine pour l'année. 
Les travaux d'édification vont commencer. 

POUR L'EMPRUNT. - En vertu d'une cir 
culaire de M. le Ministre du commerce, les 
directeurs de la Caisse d'épargne de notre 
ville se sont réunis le jeudi 25 courant, à la 
mairie. Il a été décidé à l'unanimité la sous-
cription à l'Emprunt d'une somme impor 
tante sur la fortune personnelle de la Caisse. 

— Les porteurs de livrets de la Caisse d'é-
pargne désireux de souscrire à l'Emprunt 
sont informés que la Caisse d'épargne rece-
vra leurs souscriptions les dimanches 28 no 
vembre. 5 et 12 décembre, de midi à deux 
heures, et les samedis 4 et 11 décembre, de 
deux heures à quatre heures. 

Us devront verser immédiatement en nu-
méraire une somme au moins égale à celle 
retirée de leur livret. 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL. — Audien-
ce du 27 novembre. 

Au début, de l'audience, lé tribunal reçoit 
le serment de M. le sous-lieutenant territo 
rial Gaget, nommé au commandement de la 
section de Lalinde. 

— Une cultivatrice de Baneuil, commune 
de Beauregard, a mis en vente des œufs 

gâtés. Elle est condamnée à 30 fr. d'amende. 
— Une ménagère de Saint-Georges-de-

Blaucane-ix, a été chargée, dit-elle, de ven-
dre des œufs appartenant à une voisine du 
même lieu. Le tribunal la condamne à 
50 fr. d'amende, et lâ voisine à 100 fr. 

— Pour violences et voies de fait envers 
une dame, le sieur X de la commune de 
Montaut, est condamné ù 25 fr. d'amende 
avec sursis. 

— Le sieur Simon M..., propriétaire a. Sin 
gleyrac, est inculpé de défaut de lumière à 
sa voiture et de refus de s'arrêter sur l'in-
jonction des gendarmes; il s'entend con-
damner à 6 fr. d'amende pour la contraven-
tion, et à 16 fr. d'amende pour le délit. 

— Le sieur Joseph Mazou, âgé de 50 ans, 
laitier à Compréal, commune de Bergerac, 
est inculpé de mise en vente de lait mouillé 
a plus de 10 %. Le délit étant reconnu, et 
Mazou se trouvant en état de récidive lé 
gale, le tribunal le condamne à deux mois 
de prison. 500 fr. d'amende, à l'insertion du 
jugement dans les deux journaux de Ber 
gerac et a l'affichage en divers endroits de 
la ville. 

VOLS. —- Une enquête est ouverte par la 
gendarmerie de Sigoulès au sujet de vols 
et tentative de vol de volailles et légumes, 
commis au préjudice de plusieurs proprié-
taires des environs de Sigoulès». 

FOOTBALL. — Dimanche 28 novembre, à 
la Moulette. matoli de football entre les équi-
pes (1) du Stade foyen et de la J. S. B. Coup 
d envoi à deux heures et demie. 

LA TEMPÉRATURE 
Situation générale du 26 Novembre 
Bureau central météorologique de Paris 
Des chutes de neige sont signalées dans le 

nord, l'ouest et le sud de l'Europe. En France, 
on a recueilli 21T d'eau au fort de Servance, 
•J a Nancy, 2 à Besançon. 1 à Dunkerque, au 
Mans et au puy de Dôme Ce matin, le temps 
est généralement nuageux ou couvert. Il neige 
dans quelques stations du Nord et de l'Ouest. 

La température a monté sur presque toutes 
nos régions. Ce matin. le thermomètre mar-
quait -14o à Haparanda, -6 à Stockholm, -5 
au fort de Servance et au puv de D6me, — 1 à 
Belfort, à Toulouse et à Bordeaux. 1 à Nantes, 
2 à Paris, 4 à Marseille et à Madrid. 5 à Dunker-
que et à Brest. 12 à Alger. 13 à Lisbonne. 

En France, un temps nuageux et frais est 
probable, avec quelques averses de pluie ou 

 — , — 

CHRONIQUE MARITIME 
COMPAGNIES 

GENERALE TRANSATLANTIQUE. — Le pa-
quebot «Niagara», venant de Colon, du Vene-
zuela, etc., ayaut à bord 15 passagers et un 
chargement comnlet de diverses marchandises, 
à 'te-tination de noire port, entré en Gironde 
jeudi matin, a dù par cause de la brume mouil-
ler en rivière, et ce n'est que dans la soirée 
qu'il a pu continuer sa route sur Bordeaux, 
où il a accosté quai Carnet vers vingt-deux 
heures. 

MOUVEMENT DU PQBÎ Q£ WOEAÛX 
BORDS/ JX/26 novembre. 

Montas en rade : 
Bankdale. st. ang., o. Laniefleld, de New-York. 
Penobsco, st. am., c. Mach, de dito. 
Amirai-Sallandro'uze de-Lamornaix, st. fr., c. 

Silhouette, du Havre. 
Anita, st. esp.. c Alvarez, -le Riveira. 
Raven, st. ang. o F.eid, de Londres. 
Achilles, st. ang., c. Firman, de Garston. 
Castro-Urdiates, st. esp., c. Zubicta, de Glas-

gow. 
Aagot, st. norv. c. Erjenth, de New-York. 
Sauternes, st. "r., c. Carpentier, de Brest. 
Niagara, st. fr., c. Blancart, de Colon et esca-les 

PAUSLLAC, 26 novembre. 
Montent : 

Cantabria, st. esp., c. X..., d'Angleterre. 
Opland, st. norv., 'c. X..., de dito. 

Aux apt3„înemesîts : 
Amiral - Duperré, st. fr., c. X..., du Havre. 

Rade de msntée : 
Amiral-Sallandrouze-de-Lamornaix, st. fr., c. 

X..., du Havre. 
Labor. st. norv., c. X.... d'Angleterre. 
Skagerag. st. norv.. c. X.... de Norvège. 
Mary-E.-Harper, st. am.. c. X..., d'Amérique. 
Dévoua, st. ang., c. X..., de Londres. 

ir 
LE HAVRE. — Arrivés : 

25 novembre, st. fr. Amiral-Latouche-Treville, 
d'Indochine. 

St. angl. sebek, de New-York. 
MARSEILLE. - Arrivés : 

25 novembre, st. fr. Gyptis, de Newport. 
St. esp. Andalucia, de Sévlllo. 
St. ital. Giacomo-Grasso, de Bengazi. 
St. fr. La-Marsa, de Philippeville. 
St.- fr. Mingrelie, de Casablanca. ' 
LIVERPOOL. — Arrivé : 

24 novembre, st. angl. Miguel-de-Larrinaga, de 
Gai veston. 

CARDIFF. _ Arrivés : 
2! novembre, st. grec Demetrios, du Plrée. 

St. esp. Antonio-Ferrer, de Valence. 
Si. esp. Quince, de Bilbao. 

PENARTII. — Arrivé : 
24 novembre, st. fr. Marguerite, de Bizerte, 

NEWPORT.-— Arrivé : 
21 novembre, st. ital. Fido, de Marseille. 

PORT-TALBOT. — Arrivé : 
21 novembre, st. norv. Anna-Curine, de Nantes. 

LA COROGNE. — Arrivé : 
26 novembre, st. fr. Québec, de Bordeaux. 

LISBONNE. — Arrivé : 
25 novembre, st. fr, Samara, de Buenos-

Ayras. 
NEW-YORK. — Arrivé : 

24 novembre, st. fr. La-Tourraine, Cacique, de 
Bordeaux. 

PERIM. - Passé : 
25 novembre, st. angl. Scindia, de Liverpool a 

Bombay. 
FREEMENTEE. — Arrivé : 

£5 novembre, st. angl. Mongolia, de Sydney à 
Marseille. 

Prêtons au Pays ! 
Contre l'envahisseur, la France entière se 

lève aujourd'hui. Riches et pauvres, hum-
bles et puissants, tous vont s'empresser 
pour souscrire à l'Emprunt de la Victoire 1 

C'est à une véritable mobilisation finan-
cière que le pays "procède. Jusqu'ici pour 
résister à l'ennemi, le presser, aucun grand 
emprunt n'a eu lieu. Nous avons donc gardé 
intactes nos immenses ressources. Eh bien, 
ce sont ces ressources qu'il nous faut main-
tenant apporter au Trésor, et cela sans 
compter, sans aucune réserve I 

Nous devons faire voir a nos alliés com-
bien est grande notre puissance financière, 
faire voir aux neutres combien nous som-
mes riches, faire voir à l'ennemi combien 
nous sommes forts 1 

Plus nous apporterons et plus sera courte 
la lutte, plus nous épargnerons de vies qui 
nous sont chères. Pères, époux, fils, tous 
ceux qui sont dans les tranchées ont les 
yeux tournés vers nous. Ils attendent de 
nous le geste suprême ■ hésiterons-nous un 
instant à le faire 1 

Non t Et si l'on nous insinue que notre 
mérite n'est pas si grand puisque l'Em-
prunt de la Victoire est une « bonne affai-
re », laissons dire, et ne nous occupons que 
de notre devoir. Prêtons au pays tout ce que 
nous avons pour qu'il soit au plus tôt vic-
torieux. Nous aurons aussi notre page dans 
son livre de gloire ! 

NOUVELLES COMMERCIALES 
Bordeaux, 26 novembre. 

Blés. — On cote les roux d'hiver n° 2, 36 à 
37 fr. caf, et Manitoba 36 fr. 50 à 37 fr 50 
caf nos ports. — On cote ■ Blés du Centre et 
du Poitou, 31 à 31 fr. 25 les 100 kilos, départ; 
blés du pays,, 35 fr. 75 à 26 fr. les 80 kilos, 
rendus aux usines. 

Farines. — On cote : Farines américaines, 
44 fr. à 44 fr. 50 (prix de la préfecture et de 
la mairie) les 100 kilos, logés, sur quai Bor-
deaux; farines premières de cylindre du 
Haut-Pays ou du Centre, 44 fr. 50'à 45 fr. les 
100 kilos, logés, gares ou quai Bordeaux. 

BOURSE DU COMMERCE DE PARIS 
(Cote officielle .des Marchandises) 

Paris, 26 novembre. 
Sucre blanc, de S0 fr. 50 à 81 fr. 25; sucre 

raffiné, de 108 fr. a 108 fr. 50. 
Huile de lin, 109 fr. 

MARCHE AUX MÉTAUX 
Londres, 25 novembre. 

Cuivre. -- Disponible : 80 liv. ; à trois mois, 
80 Hv. 15 sh. 

Etain. — Disponible : 166 liv. 10 sh.; à trois 
mois, 166 liv. 

Plomb. — Novembre : 28 liv. 10 sh. ; février, 
27 liv. 15 sh. 

Zinc. — Disponible : 100 à 90 liv. 
Fer. — Disponible : 72 liv. 9 sh. ; à trois mois, 

73 liv. 1 sh. 
PRODUITS RÉSINEUX 

Londres. 25 novembre. 
Essence de térébenthine. — Plus ferme. — Dis-

ponible : 44 sh ; à trois mois. 44 sh. 1 den. 1/2; 
éloigné, 44 sh. 10 den. 1/2. 

Résine. — Disponible : 20 sh. 6 den. 

Lamoe ôiecîrioue de Pociie 
avec pile « The Wolt », incomparable comme 
durée et puissance Utile aux civils, néces-
saire ii la caserne, indispensable au front. 

Prix Avec appareil suspensif, 5 fr. 75; 
sans appareil, 5 fr. ; pile seule. 2 fr. 25. 

Envoi franco. A. Villatte, 4, cours Gam-
foetta, Tarbes. 

 o-^- __^_„_„ 

BOURSE DE BORDEAUX 
du 26 novembre 1915 

Au comptant : 3 % nominatif, 64 20; dito au 
porteur, 64 40; dito petite coupure, 64 40. — 
Obligations de la Ville de Paris 18G5. 505; dito 
1892, 232 50: dito (««-Métropolitain. 271. - Bons 
de 100 avec lots 1888, 53 50. - Argentine 1186, 490 
— Espagne 1 % extérieure, c. S0. 85 75; dito c. 
240, SI 15; dito c. 480. 83 50. - Eclairage électri-
que Bordeaux-Midi Ire série. 462, 160. - Tram-
ways électriques et Omnibus de Bordeaux, 430. 

Rwdeaui 
Imprimerie G. GOCNOUILnCC 

rue Guiroude, Il 
Machines rotalives Marinonl 

Où l'on voit les Pilules Pink 
sauver une Fillette 

Il est regrettable que l'on ne puisse pas 
donner aux guérisons obtenues par les Pilu-
les Pink une plus grande publicité, des gué-
risons en plus grand nombre s'ensuivraient. 
Les Pilules Pink sont recommandées par le 
corps médical, c'est vrai ; mais il arrive sou-
vent, surtout dans les moments comme ceux 
que nous traversons qu'on hésite à faire ve-
nir te docteur; le malade traîne alors, et 
lorsqu'on intervient, sa guérison est tou-
jours plus longue à obtenir, quelquefois im-
possible. Souvent aussi le malade a suivi 
plusieurs traitements sans succès; il est dé-
couragé, ne veut plus se soigner, et le mal 
empire. Les malades qui souffrent d'une ma-
ladie provenant de l'appauvrissement du 
sang, de la faiblesse des nerfs devraient sa-
voir qu'on ne doit pas désespéer de la gué-
rison si on n'a pas pris les Pilules Pink. Les 
Pilules Pink ont en effet guéri maintes et 
maintes fois alors que les autres remèdes s'é-
taient montrés impuissants. Le cas que nous 
allons citer aujourd'hui en est une nouvelle 
preuve. Il s'agit d'une fillette de huit ans, 
Mlle Hélène Gallet, fille de M. Joseph Gallet, 
charpentier-monteur, rue de Paris, 158, à An-
gers (Maine-et-Loire) Cette fillette a été mi-
née par l'anémie- pendant quatre ans, et on 
ne sait- ce qui serait advenu d'elle si enfin 
les Pilules Pink, tardivement appelées à 
son secours, ne l'avaient remise sur pied 
heureusement 

' Les Pilules Pink ont très bien guéri ma 
flllétte. écrivait M. Gallet, et cela alors que 
nous commencions à'désespérer de la voir 
se rétablir, puisque les traitements qu'elle 
avait suivis n'avaient pu améliorer son état. 
Ma fille dépérissait chaque jour et souffrait 
de plus en plus de points de côté, de palpita-
tions, de migraines et de bourdonnements 
d'oreilles. Elle avait très mauvaise mine et 
était devenue d'une faiblesse extrême. Elle 
ne mangeait presque plus. Lisant sur les 
journaux avec preuves à l'appui, que les 
Pilules Pink avaient guéri tant de monde, 
alors qu'on ne parvenait pas à guérir ma 
fille, ie me suis procuré des Pilules Pink. et 
ma flllt les a prises. Elle s'en est très bien 
trouvée tout de suite, et après quatre ans 
de mauvaise santé, vos Pilules l'ont réta-
blie en quelques inurs. 

Les Pilules Pink guérissent : anémie, chlo-
rose, faiblesse générale, maux d'estomac, 
douleurs, épuisement nerveux, neurasthénie. 

Elles sont en vente dans toutps les phar-
macies et au dépôt • Pharmacie Gablin, rue 
Ballu. 23. Paris; 3 fr. 50 la boîte, 17 fr. 50 
les six boîtes, franco. 

Pour les Amputés 

Jambe NÂTUEA 
è l lexioa automatique — Bue S.ci.D.G. 

à armature entièrement dissimulée. 

La pins Légère, la pies Perfectionné» 
La plus Résistante des Jambes artificielles 
Seul modèle réellement pratique, 

permettant une marche 
toupie, légère, facile, normale 
Sschjrt illustrés mr u Jambe u i» 
BraeNalura a tfrMséflfiMfu/le.-rcjrtl car 

MM. G. BOS & L.RUEL 
ORTHOPÉDISTES 

234, Faut» St-Martin, Paris 
(Angle de la 
R. Lalayette). 

.BRAS "NATUR A" et tous Appareils de Prothèse 

ETE 
est radicalement GUÉ. Il et 

on peu de temps parle 

VIN URANÈ RESOUS 
qil bu jlm'ujicr d< 1 gramme par («ar 

LE SUCRE DIABÉTIQUE 
LeViriURANÉ PES£UI donne la lorce 

et la 'vigueur ; il calme la soif et empêche les 
accidents: tiaugrène, Anthrax, etc., etc. 

Dana toutes les Pharmacies. 

Anîipyrine 

Êcslger la marque sw ehaqw Comprimé. 
\ in ni i m ii m UIII.HIIIIIIIHI i n, Hirwmanfin—• mn-r-- i 

Le Directeur Marcel GOUNOUILHOU 
Le Gérant Georires ' Ot'CHON. 

DO 26 NOVEMBRE-

FONDS D'ETATS II CHEMINS DE FER 

3 O/O 
3 O/O amortiss 
3 1/2 
Etat 4% 
Tonkin 2 'U 
Tunis 1892 
Madagascar 2%"/, 

— 3%. 
Argentin 1S96 .. 

— 1909 .. 
— 1911 ... 

Chino 1903 
— 1908 
— 1013 

Egypte unifiée.. 
„ — a y2 Espagne coup.961 
Italien 3 % 
Japon 190S 

— 1907 
•— 1910 
— 1913 

Maroc 1904 
— 1910 

Portugal 
Puisse 18S0 

— consolidé... 
— 1891/94... 
— 1898 , 
— 1906 , 
— 1909 
— 1914 

Sorbe 1895 
— 1902 
— 1913 

Turc unifié 

64 

91 

84 

79 

490 

58 os 

82 60 

Etabllssem1» de Crêtlit 
ACTIONS 

danque de Franc-
Banque d'Algérie 
Banque Français. 
Banque de Paris. 
Crédit Mobilier.. . 
Cu Algérienne.. . 
Comptoir d'Esc. 
Crédit Foncier.. . 
Crédit Lyonnais. 
Société Cénérole 
Soc. Marseillaise . 
Union Parisionnc I 565 » 
Banque français! 

Rio-Plata . I 175 50 

ACTIONS 

:st — 
yon , 
lidi 

>Jord 
>rléans 
mest 
luest-Algérien 
mdalous 
lord-Espagne . 
•>r.'ïeoc<ïft .... 

310 
397 
392 

VALEURS DIVERSES 
ACâlOi\s 

vieuopolitain .. 
\ord-Sud 
imnibus ....... 
'onnma Bons... 
>uez 
■uez civile 
Vciéries Marine, 
iriansk ordinain 

— privilég. 
oléo 

TlUlSOt. 
afsa 
Iakcwka ....... 
laphte 
Nickel 
'enarroya 
'rovodriick .... 
tio-Tinto 
els gemmes.... 
osnowice 

Transatlantique 
l'réfilcrlcs Havre 
•'homson 

ICI 50 

1745 
273 

675 

675 

129) 

1502 

243 

Obligations françaises 
vnLi.i-;s 

'arts ISG5 
— 1871 
— 1875 
— 1876 
— 1S92 
— 1894/96 
— 1898 
— 1899 
— 1904 
— 1905 
— £3/4 1910 
— 8 % 1910 . 
— 1912 

500 

.'86 » 
266 ' 
.-88 

202 » 

CKEDil MKVCIKR 
omi'uun. i6>y., 
— 1880 
— 1891 
— 1892 I 323 
— 1899 
— 1906 
— 1912 libérée I 190 
oncières 1879.. 4)8 
— 1863 
— 1885 
^ 1805 | 350 
— 19C3 
— 1909 
— 3 y, 1913 lil 
— 4 % 1913.. 
CUIiSllIMS DS- J'îîlt 

4SI 8 % 
— nouvelle ... 
- ï >/2 \-L.-M. 4 % ... 
usion ancienne. 
— nouvelle 

yon 2 % 
lidi 3 % 
— nouvelle... 
-2 H 

>lord 4 % 
- 3 % 
— nouvelle .. 
- 9 y, 
>rléans 4 

— 3%.... 
<=*■ 1884.... 
— s ya.... luest 3 % 

— nouvelle . 
— « V, 

33/ 

305 

326 
324 

325 
324 
3-0 

323 

440 
3-15 
335 

326 » 
323 ' 

I 330 
Obligations Étraiijt»-

i>uiuài'u B % ai ! 5' 
■iord-Espag. 1" .- I ™l 

— 2* série. ... 
ararosse l'«sér. 
— 2» série ...... 
— 3- série I 322 

iord Donetz 4 1 

'olga-l'oug. 4 y: 

SIS 

36i 
Obligations Oiverses 
- -nanUen ,„ l 

Loire 5 jéejo»- -
Omnibus < j S ••■ 
rhomson | . — — 
i'ransatla •;: • % — — 

EN BANQUE 
'-utipiu vienne, 
onaco. 
— cinq™* . 
d;ou.. 
-lomhia (Pétri 
los de) 
yoming ordin. 
own Mines.... 

'eboers ordin. . 
— préf. .. 

iggersfontein.. 
ast Rand .... 
erreira 
lorse shoe 
oldfields 
ena 
ioddcjrfontein.. 
ianrimines .... 
liino Copper... 
:ay Consolidat.ee1 

hansi 
pics Petroleum. 
PMSky Copper. 
'harsis 
tah Copper.... 
utte and Super 
'ieillc-Montagne 
i artmann 
ianosoff 
litr.of 

.aï'afica 
latine ........ 
ouïa 

2200 
ï4« 

-8S 
121U 

790 
35 

299 
345 

Si 
;-;9 

158 

351 
150 E-'; 

466 i 

631 

470 
117 1 

UC0 i 

COURS OES CHANCES 
Londres. 27 73 à 27 83; Ëspagnê, 5 50 à 5 5(q 

Hollande, 2 45 ,'i 2 49; Italie. 90 ù 92: New-York, 
5 85 à 5 95; Portugal. 3 S0 .1 4: Pétrograd. 1 84 
;'i 1 94; Suisse. 1 09 1/2 1, 1 1! 1/2: Danemark, 
I 58 à 1 62; tsuède. 1 60 à 1 61; Norvège, I ât 
à 1 63. 

-Marché calme. 3 soutenu. Extérieure fer 
me. Bio-Tinto bien tenu, en coulisse marchi 
irrégulièr.e. 

Ce remède facile et sûr, bien appliqué sur la peau, 
GUEfliT EN UNE NUIT 

Toux, Bronchites, Maux de Gorge, 
Rhumatismes, Lumbagos, 

Torticolis, Points de côté, etc. 
Le THESMGG&ME est de tous les remèdes celui 

5ui s'impose le plus à la sollicitude des mères, 
es épouses et des sœurs de nos chers soldats. 

N. B. — LaCourd*AppeldeParis,pararrêtdul3mars 1913, 

;
 a condamné los contrefacteurs du THERM0GËNE. 

 î fr. SO dans toutes les Pharmacies. 

IS1ET 
27, rue Freycinet - i'ALKNCE 

i» oicfe en Oétati so.< f Ina 
do Séfos OHAUSSURB.& 

Luxe, fatigua 
et PAI»fottfLlt& 

TUBERCULEUX ANEMIQUES — CONVALESCENTS 
route-Cous GROSSIR ds 5 KILOS par mail 

it QUERIR radicalement ? Ecr. I Aibè SBBIRE, Ençhlea (S.-O.l. 
1 Méthode «ralis. **!»■• liousquet, 8, rue Sainte-(.aihenné. 8, Bordeaux. 

> B ST même la plus ancienne, guérison 
ÏIEi rapide, déllnilive. sans danger 

par spécifique CODDERC, ptiar'»» M Strasbourg Toulouse. 3 lr. I'» poste 

HOTEL OES VENTES 
7 rue Voltaire, 1 

VENTE AU)TENCHÈRES 
Par le ministère de 

et autres TITRES et COUPONS. 
 ^ — Les porteurs uésirant négocier 

Co m m issa i re- p ri seu r. 
Samedi 27 novembre 1915, à 1 h.: 

JOLI CHKVAL NOIR : 1 m. 52 

ADJUDICATION 
123» rèjjinient d'infanterie. — Dé-

pôt de La Rochelle. — Commis-
sion ries ordinaires. 
Il sera procédé le 15 décembre 

1915, à neuf heures du matin, en 
la caserne ftenaudin, aux adju-
dications concernant la fourni-
ture des viandes de boeuf et de 
mouton, ries lénurnes secs et 
verts, rie l'épicerie, riu poisson 
et riu vin pour le premier tri-
mestre 1916. 

Pour tous renseignements, se 
reporter à l'affiche ou écrire. 
La chef de bataillon, président 

de la commission, 
CHAUCHON. 

Qautre POSTES SOUIM'RE Atl-
TOfîËNE, travaillant jour et 

nuit, peuvent entreprendre im-
médiatement tous travaux en 
série pour la Défense Nationa-
le. — Ecrire Société Auxiliaire 
d'Eclairage. 189 bis, chemin d A-
rès, à Caudéran 

A DPIJTC Propriété viane 1er 
lïtll I C cru. Rapport '. 000 f. 

Rente 1,800 fr. I téte. B" affaire. 
Barrière, 51. r. Emile Fourcauil. 

S UIS \C.IIHTEUR bouteilles tou-
tes à domicile; vieux cuivre, 

métaux, vestiaires, armoires, 
glaces. Jean, 137, r. lu Tondu, Bx 

rtil DEM. machine et broypur à 
Utl bras, bon état, pour fabri-
quer des pierres artificielles. 
Fougère, 144,r.Républiq'ie,Royan 

AV jument 2 fins, 14. rue Ho-
• noré-Picon, Bdx-Basule. 

!0lâdai!le d'Or à l'Exposition de Limoges 1893 

llQPPEi iliS 
pour la garantie des liquides en bouteilles 

SIMPLES et AVEC MÉDAILLON 

GLISSAGES en RAPHIA pour tontes fones de Bouteilles 
Capsules en paille de mais, avec on sans ruban 

H/fuseSBts pour cittro et Champagne 
Enveloppes en paille, Bouchons 

M. LARBAUD'-E & C" 
Rus Pomme-d'Or, 34, BORDEAUX. - Téléphone 13*9. 

tuvrier mécanie. demandé, non 
» mobilisable.Ec.Ygale.Ag.Havas 

l'ours de l'on. Boas el Etoles 
Marabout et Autruche 

Assortiment et bon marché 

MERCERIE MODÈLE 
121 Coars d'Alsace-Lorralse 121 

I'ÊRANTE demandée dépôt vins, 
I Garantie 800 [r. 21, r. Flornoy 

COMPTABLE libéré, meilleures 
référ., demande emploi. Ad. jl. 

AMPES DE POCHE pour mill 
• taires.C.Lamy.et.r.Sts-Cattieri' 

IflfiUTRE MARIA giatis et 
RiUÏI prime de 25 à 10,'JJO fr 
Ecrire Union Maria, Angouleme 

25SC is Huméro - 16 pages - Le Numéro 25 

Bravement, sans hésitation et sans regret, à l'appel 
de la Patries les hommes de France sont partis; brave-
ment, sans regret et sans hésitation, au tour, au comp-
toir, au guichet, à l'étal ou à la charrue, les femmes 
de France les ont remplacés. 

Braves petites femmes, que n'a pas rebutées le dur 
travail des nuits sans sommeil pour nourrir leurs gosses 
ou sauver l'honneur de la maison. " La Baïonnette " 
a tenu à 

VIN EXTRA 
' l'h' 'iî.r.Peyroniiet r j"' l"i« 

VINI OLE NO VBILS 3 Q °°-
t)-l i'is« CIDRE QT ,'ii« 

PUR JUS 

55 

Achèterais auto 1913 ou 14 8 à 
12 HP bon état, bonne mar-

que. Lapière, 39, r. des Mcnuts.B" 

A\I9Q M. Léonce Labat, du 
r i ï ! » Teioh, informe le public 
ou'il ne paiera, a partir de ce 
jour,aucun* dette contractée par 
sa femme. Marie Lasson, dite Pa-
chel, et que tout marché traité 
avec elle sera sans valeur. 

nniQ environ 5,000 stères tail-
LîîJlw lis et futaies à vendre 
sur pied. — S'adresser à M. 
Anguâte DULAT. poste restante 
Sarlat (Dordogne). 

U nion DUNES achète meubles 
anciens et mod. soldes et t"6 

de mag. 296, bti de Caudéran, Bx 

Les Rem 
dans le numéro de cette semaine, qui contient seize 
pages, dont huit en couleurs, avec un texte brillant de 
Ch. Derennes et Gabriel Timmory, et d'amusants 
dessins de Hérouard, Ch. Genty, Touraine, 
Barcet, André Foy, de Gastyne, Mallias, 
Armengol, etc. 

Dans les magasins et dépôts de ia " Pejite Gironde". 

A PU AT au comptant d 
fiisitmi art touchant aliment., 

tous 

conserves, etc — VAIL, 20, rue 
Lamartine, à Paris. 

C OURS sténo-dactylo, langues 
vivantes, comptabilité Leçons 

partloUL et foi fait obt. situât. 
S? allées de Tourny, EorJeaux. 

Levons il'anulals p. dame angl" 
diplOin.; prép. aux examens 

cours enfants et angl cominer 
cial. M« tlott. 13. rue Fleurus 

tRyUCltôs. cours dr Gourj-ue 
Oôlooliva Agenoo In'ornai-' 

Téléphone £4-76 

BETTERAVES 
La Distillerie du Uunnou, ô 

Forpes d'Aunis ;Ch tuf"), tra-
vaillant exclusivement pour la 
dûfei se nationale, est acheteur 
de BETTERAVES FOI'ItltAIJE 
I1ES sur wagons gares du réseau 
de l'Etat, à 1S EHÀVC.S LES 
.,000 KILOS en Charente-Infé 
..eure. Charente. Vendée, Ueux-
Sèvres, et 10 EîtAN'CS en Giron-
de, Loire-Intérieure. Maineet-
Loire, Indre et-Loire. 

E outre, dès maintenant, elle 
passe les contrats pour la cul-
tu-e de la betterave sucrière 
pour la prochaine campagne. 

Des agents sont demandés dans 
toutes Tes communes 

Salle à m. Henri II. g'ace. sus-
pension à v. C» Bayonne, £25. 

C OMPTABLE et STENO D A CTY 
LO demandés 91, rue Mandron* 

fait un café déiic «eux 
FADRC FRERES *epr,aantont« BORDEAUX 

On achèterait d'occa-îion un pu 
pitre chêne ou noyer pour écrire 
debout Ecrire Henri Associa 
tion des Dames françaises. 

Cours de GomMiiifé 
à l'usage des jeunes fuies, 

professé par J DUPRAT, auM de 
La Clarté dans la Teit ne ries Livres 

On reçoit les inscriptions 
40, COURS DU CHAPEAU-ROI CE 

LUXUEUSE in» »bre miiUj 
i.oius, XVI. acajou, trois portes 

B&YLE. 43, cours ri' Itiret. 

iourtier homme ou dame, pla-
Jcemt facile.Ec.Labey.Ag.Havas 

ON demande garçon livreur sa-
chant conduire, S.q.Briennc. 

nu DEM. jeune fille au courant 
Un travaux bureau, bonne écri-
ture. Ecr. Dubourg, Ag. Havas. 

I jument 8 ans, 1^50. Brori, 
itcliem. Deveaux, Caudéran. 

A lf cause mobilisation joli pt 
" ■•atlcisge.pi'. commerce, ex-
ceil" p" jument sans tare Ad jl 

nu DEM. 18, c. d'Espagne, cou-
WS* peur ou coupeuse au tran-
cher pr fabrien pantoufles Pressé 

jf|5J DEMANDE jeune homme 
Wî« pour travail bureau. Se pré-
senter 23, allées de Tourny, Bx. 

A pnSfSEO et arbustes pour |ar-
BsOn&.W lins, rosiers, plantes 

vivaeos, mimosas d'été et d hiver 
se trouvent chez BRCKiNEUL. 
pépiniériste, à Nantes. 

ÎLEGTesesîE £r «.» 
lions Itislall.-iliims, 'èparatlous 
Prix modérés. BOOER. A1N. rue 
Sainte Catherine. Borileaux. 

riem. dame p. bureau, début 
30 fr. S'ad 4, rue Huguerie. 

Avis m Propriétaires 
M. Combes, ouvrier peintre, rue 
Mondenard, 47, prévieni les pro-
priétalre'- uu'll se met à leur dis 
position pour tous travaux de 
pointure /) la journée ou a l'en 
treprise à des prix très modérés 

Jeune fille 17 ans. brevetée, or 
pheline de guerre, demande em 
ploi dans bureau. Ecrire M"' 
Renée, 176, rue Naujac, Bordx 

P IANOS lion marché. Accords 
Rôpar Hously. 6. r. Gulraude 

JE NE FUME QUE LE Mil 

Jarianes sérieux p' J'ile Réveil», 
h bis, r du Sénéchal, Toulouse. 

0 hausseltes, Cache-nez, Laines. 
Ecr. Lapeyrec, Ag Havas, Bx. 

D (!« pour entrées, sorties, expédi-
tions, homme marié, sérieuses 

référ. exig Ec. Tober, Ag. Havas. 

pRKRES 

m<!« de chevaux, recevront le 23 
courant un nouveau convoi de 
clievaux.de tous genres. — Bon 
choix de fortes bétes de trait 
et à deux lins, etc. 

Rue Lecocq, 37, Bordeaux. 

ON demande employé bureau 11 
à 16 a. Ec Clarin.Ag.Uavas. 

— Bois donc; ça tue le ver....! 
— J'aime mieux ça, mon vieux, mon Gou-

dron-Guyoî; il tue tous les microbes qui 
sont les vers rongeurs de la santé. 

L'usage du Goudron-Guyot, pris à tous les rejias, è? la 
dos? d'une cuillerée à cale par verre d'eau, suflit, en effet, 
pour faire disparaître en peu de temps le rhume le plus 
opiniâtre et la bronchite la plus invétérée. On arrive mem< 
parfois à enrayer et à guérir la phtisie bien déclarée, cai 
le goudron arrête la décomposition des tubercules du pou-
mon, en tuant les mauvais microbes, causes de celte décom-
position. 

Si l'on vent vous vendre te! ou tel produit au lieu du véri-
table Goudron-Ouyot, méfiez-vous, c'est par intérêt. 11 est 
absolument nécessaire, pour obtenir la guérison de vos 
bronchites, catarrhes, vieux rhumes négligés et a fortiori 
de l'asthme et de la phtisie, cle bien demander dans les 
pharmacies te véritable Goudron-Guyot. 

Afin d'éviter toute erreur, regardez l'étiquette, celle du 
véritable Goudron-Guyot porte le nom de Guyoi imprimé 
PU gros caractères et sa .signature en trois couleurs : violet, 
vert, rouge, et en biais, ainsi que l'adresse : Maison 
FRERE, 19, rue Jacob, Paris. 

Prix du Goudron Guyot : 2 francs le flacon. 
Le traitement revient à 10 centimes par jour — et guérit. 
P. 5. Les personnes qui ne peuvent se faire au goût de 

l'eau de goudron pourront remplacer son usage par celui 
des-CapsuIes-Guyot au goudron de Norvège de pin maritime 
pur, en prenant deux ou trois capsules à chaque repas. 
Elles obtiendront ainsi les mêmes effets salutaires et une 
guérison aussi certaine Prix du flacon : 2 fr 50. 

' La Maison FRERE, 19, rue Jacob, 
Paris, envoie à titre gracieux ei Kinço 

par la poste, un flacon échantillon de Goudron-GUYOT ou 
de Gapsules-GUYOT, à toute personne qui lui en fait la de-
mande de la part de la P«li\e Gironde 

CADEAU 

?» tpo% gw" FRANÇAIS, ETRANGEas 
l SnT KL <& Achat et Vente comptant. 

de tous VVUI VIVO Busses, Américain», etc. 
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KO. Rua Notre-Dame-des-Victoires. BO. PAfîIS 

yi personne qui a trouve un 
• portefeuille avec initiales, 

.contenant un acte de naissance. 

Avis. Le M' accompagné d'un 
soldat qui croit avoir perdu uii< 
somme d'argent peut la récla-

carte d'électeur et divers [.a- mer an restaurant où il a déjeu 
piers, est priée de le "-apporter i né le 24. a midi, 
a M Nash, S"/, rue Fondaudège, 
Bordeaux. U-écompense. 

P ERDU chienne tabnt muselée, 
plaie au cou. Ram.79,r.Malbec. 

P ERDU le 25 couverture voyat,! 
ivcc frange verte Rapp p'a'ci 

des Auguslins, 3. Récompense 

FEUILLETON r>E LA PETITE G1RONDB 
du 27 novembre 1915 

(27)' 

PRINTEMPS 
PERDU 

— Tu m'interroges, reprit Guy bou-
leversé, niais il me seinljle qu'après 
tout ce que tu viens de me dire je n'ai 
plus rien à ajouter. Tes affreux soup-
çons n'existent plus, tu me l'as pres-
que affirmé tout à l'heure. 

— Oui, mais je ne t'ai pas dit ce 
.que j'avais compris. 

Craintif, Guy demanda : 
— Je ne saisis pas ta pensée. 
Très bas, d'une voix rauque, Jac-

riues reprit : 
— J'ai compris que, s>i lu n'aimais 

pas enffore ma Linette, tu étais tout 
prêt à l'aimer; nue, seuls, ta loyauté, 
ton honneur, l'affection que tu as pour 
moi, t'empêchaient de l'apercevoir nue 
t,u marchais sur un chemin oui con-
duit à l'amour» 

— Tais-toi ! tais-toi I s'écria Guy. 
— J'ai compris que j'étais l'obsta-

cle, continua Jacques avec fermeté, 
obstacle qu'un jour tu haïrais. 

Tout l'être de Guy protesta, il se le-
va, et avec violence répondit : 

— Tu es fou, mon pauvre ami, com-
plètement fou, ta jalousie te fait dire 
des choses que lu regretteras tout à 
l'heure... Mais je l'aime, je te plains, 
et je donnerais bien des années de 
ma vie pour que tu guérisses. 

Effroyablement calme, Jacques dit : 
— Ne te défend? donc pas ainsi; ceux 

qui sont vraiment innocents dédai-
gnent les longues plaidoiries. 

Désespéré, Guy reprit : 
— Ecoute, Jacques, il faut que je 

t'apprenne quelque chose qui le prou-
vera vraiment mon affection. Tu sais à 
quel point j'aime mon métier, tu sais 
quels ont été mes rêves d'enfant, rê-
ves que j'ai pu vivre et qui ne m'ont 
pas déçu. Eh bien ! lorsque j'ai appris 
par Raymonde l'affreux accident qui 
faisait de toi, momentanément, un in-
firme, craignant nue ton mariage fût 
rompu, je ne connaissais pas Linette, 
j'ai voulu donner ma démission pour 
pouvoir vivre avec toi. Sans regret, je 
quittais ma carrière, je brisais mon 
avenir, j'oubliais tous mes rêves ara-
bilieux. 

» Si tu ne me crois pas, Jacques, si 
lu doutes de ma parole. Raymonde 
pourra te montrer le télégramme que 
je lui ai envoyé, auquel elle a répondu 
nar ces simples mots : « Le mariage de 

» Jacques aura lieu dans quelques se-
» mairies. » Je n'étais plus utile; une 
autre, celle que tu aimais, te consa-
crait sa vie. J'ai continué tna route, 
tranquille, te croyant aussi heureux 
que tu pouvais l'être. Doutes-tu en-
core de mon affection ? 

— Je n'en ai jamais douté, répondit 
Jacques. 

— Alors pourquoi me soupçonnes-tu 
d'une chose si laide, si vilaine, que je 
n'ose y penser ? 

— Tu viens de dire un mot très jus-
te : tu n'oses pas, parc* que tu as peur 
de t'apercevoir que j'ai vu clair en toi. 

Avec colère, Guy s'écria : 
— Tu déraisonnes, en voilà assez 

sur ce sujet. 
— Non, et puis pourquoi te fâcher, 

je ne t'en veux pas. Peut-on respirer 
une fleur sans en être grisé, peut-on 
regarder un printemps sans en être 
enivré, peut-on vivre à côt'é d'elle sans 
l'aimer ? 

— C'est vrai, mais mon affection 
est toute fraternelle. 

— Mensonge ! A nos tiges, mon petit, 
il n'y a qu'qn seul amour, el toi, le rê-
veur, tu le sais mieux qu'un autre. Af-
firme-moi donc que depuis un mois sa 
beauté ne t'a pas troublé: ose donc me 
dire que parfois tu ne m'as pas envié, 
moi, le rrauvre aveugle> moi qui vis à 
côté d'elle sans voir ce. qui fait la 
joie des autres ! Ah ! ces jours qui s'en-
fuient, ce printemps de. femme qui 
passe sans que moi, le maître, je puis-
se l'admirer, quelle torture ! Et ie sens 

que j'arriverai à ne plus pouvoir sup-
porter qu'un autre la regarde à ma 
place. 

Jacques avait dit ces derniers mots 
très bas, très vite, mais Guy les en-
tendit; il pâlit, ses mains tremblèrent, 
et ses yeux devinrent si brillants^u'on 
aurait" pu croire que des larmes y 
étaient montées. 

Incapable de dominer son émotion, 
il se leva, fit quelques pas pour cal-
mer sa colère, puis il s'arrêta et re-
garda son frère attentivement, longue-
ment. 

La lête baissée, les épaules voûtées, 
Jacques lui sembla tout à coup vieilli, 
et sur son visage il aperçut des rides 
que la douleur creusait. 

Alors une immense pitié lui emplit 
le cœur; cet homme qui souffrait, c'é-
tait son frère, c'était celui qu'il avait 
toujours aimé; leur enfance, sans pa-
rents, sans tendresse, avait mis entre 
eux quelque chose chai ne pouvait se 
briser facilement. 

Guy se souvenait; tout ce passé d'af-
fection lui remontait au cœur; non, 
non, il ne pouvait oublier cela, il ne 
l'oublierait jamais. 

Linette, avec son fin profil, ses 
grands yeux sombres, son sourire 
charmant, passa devant ses yeux; hé-
las ! il devait la quitter 1 

Ses doigts se crispèrent, ses lèvres 
se contractèrent, un sanglot sourd lui 
déchira la gorge, mais pourtant il mur-
mura : 

- C'est bien, je partirai demain. 

Cela dit, n'ayant pas le courage de 
dissimuler plus longtemps son cha-
grin, il s'enfuit dans le parc pour y 
cacher ses larmes d'homme, comme 
naguère il y cachait ses larmes d'en-
fant, 

X 

. Dans l'auto qui remmenait très vite 
vers Paris, Linette s'était blottie dans 
un coin, pauvre petile chose malheu-
reuse, qui essayait d'avoir du courage 
et de ne pas pleurer, mais la pensée 
de la mort la bouleversait, 

Linette n'avait jamais vu mourir; 
elle ne savait pas ce que c'était qu'une 
agonie, qu'un cadavre, et ces mots, 
qu'elle se les répétait sans cesse, la 
terrorisaient. 

Pauvre cousine Marie, la reverrait-
elle, arriverait-elle à temps pour voir 
encore une fois son beau regard se 
poser sur elle, tendrement interroga-
teur ? Pourrait-elle encore lui dire 
quelque mots ? la reconnaîtrait-elle ? 

L'auto marchait vite, les'arbres, les 
maisons disparaissaient; Linette- pou-
vait à peine en distinguer la forme; 
pourtant elle trouvait que la voilure 
allait encore trop lentement. Les mi-
nutes, les secondes, peut-être, étaient 
comptées pour la malade qui lui était 
chère; et si elle n'arrivait pas à temps, 
cousine Marie pourrait croire que Li-
nette, sa préférée, n'avait pas répon-
du tout de suite à son appel... Cousi-
ne Marie mourant, toute seule, n'ayant 

près d'elle qu'une amie, ce serait tris-
te, douloureux et très injuste. 

Linette se souvenait qu'à chaque ma-
ladie, même la plus bénigne, cousine 
Marie était près d'elle, sachant la plain-
dre, la guérissant toujours. Dès qu'elle 
arrivait, la chambre n'était plus la 
même; avec elle entrait un peu d'es-
pérance. Mieux que personne, elle sa-
vait parler doucement, sa voix ne fati-
guait jamais, elle avait des gestes ten-
dies, on était bien dans ses bras, et 
cette femme, qui n'avait jamais été 
maman, était plus maternelle que la 
meilleures des mères. 

Linette se rappelait ses maladies d'en-
fance; deux visages étaient toujours 
penchés au-dessus de son lit : sa mère 
et cousine Marie. Quel regret de n'a-
voir pas.été. près d'elle au début de 

-cette bronchite, pour pouvoir lui ren-
dre un peu de cette tendresse qu'elle 
avait prodiguée autrefois à la toute 
petite ! 

L'auto marchait toujours, et, anxieu-
se, Linette regardait la route; mais ses 
yeux qui, depuis vingt-quatre heures, 
avaient beaucoup pleuré, ne reconnais-
saient rien; et puis, il y avait si long-
temps qu'elle n'était venue à Paris 1 

Depuis son mariage, elle n'avait pas 
quitté le Prieuré; ses parents, ses amis, 
ceux qui l'aimaient vraiment, venaient 
l'y voir; les autres, elle ne s'en sou-
ciait guère. ... 

Paris ne l'attirait plus. Paris même 
l'effrayait. Jeune fille, elle y avait é.14 
très heureuse, mais cette période dej 

sa vie lui paraissait si lointaine, qu'il 
lui semblait parfois que c'était une au-
tre qu'elle qui l'avait vécue. 

Brusquement l'auto ralentit; Linette 
se penchant à la portière se rendit 
compte qu'elle traversait Paris; dam 
peu de temps elle serait arrivée. 

Les voilures, les tramways, les omni-
bus, le bruit, cette cacophonie ahuris-
sante étourdit la jeune femme; elle fer-
ma les yeux et se souvint avec délices 
du grand silence du Prieuré : ce silen-, 
ce de la campagne, que troublent seuls 
la chanson des oiseaux ou les cris des 
insectes. 

La. voiture stoppa. Linette se redres-
sa, elle était arrivée. Elle reconnaissait 
la rue tranquille, la petite maison où 
cousine Marie habitait. 

Il fallait descendre, monter l'escalier, 
sonner à la porte, el quelqu'un, qu'elle 
ne connaissait pas, allait peut-être lui 
dire brutalement : « Madame, tout esl 
fini ! » 

Linette n'avait plus aucun courage, 
ses jambes vacillaient et sa main trerm 
blait tellement qu'elle ne pouvait ou-
vrir la portière de l'auto. 

Le chauffeur s'empressa et l'aida è 
descendre de voiture. Ne sachant plus 
ce qu'elle faisait, elle traversa le lonà 
couloir sombre qui conduisait h l'es-
calier et, machinalement, commença 
à monter, mais elle dût s'arrêter ell« 
respirait difficilement 
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